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MES CHERS NEVEUX, 
MES CHÈRES NIÈCES 


Joyeux Noël à toutes et à tous. 
où que vous soyez sur le globe, 
ajouterai-je, car je me découvre des 
neveux, grâce à 
leurs lettres, 
dans tous les 
pays du monde ; 
aussi bien à Mel- 
bourne, Tokio, 
Honolulu, San 
Franscisco qu'à 
Plougastel, Pé- 
rigueux ou Lille. 
Or, partout, l'on 
va célébrer 
joyeusement la 
grande fête de 
l'espérance, du 
renouveau et, persuadé que vous 
m'approuverez, je tiens à adresser 
une pensée à Vos cousins ef cousines 
d'au delà des océans. à ceux de 
Notüméa, par exemple, qui me 
disent quel bon bain ils comptent 
prendre en mer après la messe de 
minuit. Certes, il leur faudra tendre 
des filets pour n’avoir rien à redou- 
ter des requins, car c'est en convives, 
et non en plat de résistance, que nos 
amis entendent prendre part au 
réveillon, de tradition aussi en 
Nouvelle-Calédonie. 

Ils m'affirment qu'ils se régale- 
ront de roussettes, mais quand je 
me souviens, tout à coup, qu'il 
s'agit de chauves-souris, je me 
demande, en dépit de mon bel appé- 
tit, quelle figure je ferais s'ils 
m'invitaient. 

Du moins, comme vous dans la 
Métropole, mettront-ils leurs sou- 
liers dans la cheminée. De l’autre 
côté de l'Atlantique, on y suspend 
des bas que remplira Santa-Claus, 
mais, sous tous les climats, sous 
toutes les latitu- 
des, que ce soit 
l'hiver, que ce 
soit l'été, la nuit 
de Noël est la 
plus heureuse de 
l'année ; c'est la 
{nuit couron- 
née de beauté 
non pareille, 
nuit divine, nuit 


sirée qui, à tous 


être préférée ». 
Elle apporte la paix, elle apporte 


… l'espoir ; même au cours des guerres, 


elle impose une trêve. Jadis, Noël 
était la date des réconciliations. 
Chacun reconnaissait ses torts, on 
rendait visite à ceux que l’on avait 
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querellés, c'était à qui s'accuserait 
d’avoir été maladroit, injuste ou 
égoïste, et des amitiés compromises 
se renouaient. Voilà une coutume 
que je vous engage à remettre en 
honneur ; si vous regrettez de vous 
étre brouillé avec 
l'un de vos ca- 
marades, n’hési- 
lez pas à faire 
les premiers pas 
le 25 décembre. 

Autrefois, 
comme aujour- 
d'hui, tant de 
bonheur se ré- 
pandait sur la 
terre que la gaîté 
régnait partout. 
En Allemagne, 
au moyen âge, 
les charcutiers organisaient le cor- 
tège de la saucisse. Celle que l'on pro- 
mena, en 1558, à Kænigsberg, était 
immense et pesait plus de cing cents 
livres. Îl fallut soixante personnes 
pour la porter. Mais le record fut 
battu en 1601 ; 
le transport de 
la saucisse, lon- 
gue de près d’un 
quart de lieue, 
exigea les bons 
offices de quatre 
cents hommes 
robustes. 

Alors, l'esprit 
de charité réap- 
paraissait. Tou- 
les les portes, 
celles des chau- 
mières comme 
celles des châteaux, s’ouvraient 
devant qui demandaient l’hospi- 
talité, devant tous les voyageurs 
qu'ils soient nobles ou roturiers. 
Les mendiants eux-mêmes étaïent 
traités avec considération. 

Vous rendez- 
vous compte de 
l'effet que pro- 
duisait cette 
bienveillance à 
une époque où la 
vie était si rude 
et les hivers si ri- 
goureux, car il 
semble bien que, 
jadis, le froid ait 
été plus cruel 
pendant la mau- 
vgise saison que 
de nos jours. Et 
savez-vous pourquoi, dans le décor 
de la fête de Noël, avec la crèche, 
le sapin, la bâche, l'étoile, on trouve 
si souvent des sabots. Non 2. 
Alors apprenez la touchante his- 
loire qu'ils évoquent. Il faisait si 
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froid cet hiver-là qu'un pauvre 
enfant n'en pouvant plus fit brûler 
ses sabots dans la cheminée ; Saint- 
Crépin, qui fut depuis le patron 
des cordonniers, passant devant sa 
masure, fut bouleversé par la dé- 
tresse du petit 
malheureux qui 
s'était endormi, 
pensant bien se 
réchauffer pour 
la dernière fois. 
Îl lui fabriqua 
immédiatement 
d’autres sabots 
dans lesquels il 
mit des pièces 
d’or avant de les 
poser devant les 
cendres de ceux 
qui s'étaient 
consumés. Voilà pourquoi depuis le 
IIIe siècle on suspend toujours de ces 
rustiques chaussures argentées ou 
dorées aux branches du sapin et 
pourquoi l’on en croque en sucre ou 
en chocolat tout au long du dernier 
mois de l’année. 
Mais vous dé- 
gusterez de meil- 
leur cœur Jon- 
dants, crottes et 
pralines si vous 
avez songé à 
ceux qui sont 
privés de tout et 
même d’un toit. 
Les hivers au 
cours desquels la 
Seine gèle sont 
rares, et la Mé- 
diterranée n’a 
pas été prise par les glaces depuis 
1329. Vous n'avez jamais entendu 
dire que, dans nos compagnes, la 
température était telle que le pain 
devenait aussi dur que de la piere 
en sortant du four et que le vin de- 
vrait être vendu 
en morceaux que 
les marchands 
pesaient pour en 
connaître la va- 
leur. Ces faits se 
sont produits 
pourtant au 
XVI® siècle. 
Mais, même 
si elle se montre 
moins effrayante 
dans nos régions, 
grâce à ces cieux 
plus cléments, la e 
misère ne désarme pas. Etes-vous 
bien sûrs que tous les jeunes autour 
de vous dîneront ou souperont copieu- 
sement le soir de Noël: étes-vous 
bien certains que tous recevront le 
cadeau inespéré ou longuement 
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attendu à Alors, je vous en prie, ne 
manquez pas de vous montrer géné- 
reux, si l’on fait appel à vous. 
Mieux, si l’on ne vous demande rien, 
arrangez-vous pour faire plaisir, 
aussi discrètement que possible, à un 
jeune devotreen- 
lourage. Appre- 
nez la joie de 
donner sans rien 
attendre en re- 
tour. 

Si vos mains 
sont vides, vous 
pourrez quand 
même faire d'ap- 
préciables pré- 
sents : un service 
rendu avec bonne 
grâce, beaucoup 
d'attention, de 
gentillesse pour autrui et, pour vos 
proches, un livret de fin de trimestre 
satisfaisant. 

Après tout, pourquoi ces mains 
vides resteraient-elles inactives pen- 
dant les vacances de fin d'année ? 
Îl existe mille petits objets qui, 
décorés par vos soins, feront de 
touchants cadeaux. 

Quant à vous, ne soyez point 
exigeants. Les jeux et les jouets les 
plus chers sont-ils les plus amusants ? 

Je souhaite cependant que tous 
vos vœux soient comblés, car je 
me souviens avec nostalgie des 
Noëls de mes premiers ans, bien 
modestes, certes, mais qui me rem- 
plissaient de joie. Et je murmure 
en ce moment, avec le poète, assez 
mélancoliquement : 

Pour ceux que le temps chasse et pousse 
Les Noëls aussi reviendront, 

Mais jamais plus ne chausseront 

Les petits souliers longs d’un pouce. 

Je souhaite aussi que Noël ne soit 
pas un congé, mais une fête de fa- 
mille ; je voudrais que l'on essaie de 
, vous faire com- 

prendre la va- 
leur de ce grand 
jour d'attendris- 
sement de toute 
l'humanité, le 
seul peut- être 
et, peut-être 
aussi, le dernier. 
Un vieux bon- 
homme comme 
moi me disait 
l'autre jour: 
«La vie n'est 
rien sans une 
Joi où sans un réve...» 

Que Noël vous apporte de quoi 
trouver cette vie aimable, belle et 
utile, voilà ce que désire pour vous, 
de tout son cœur, votre vieil 

Onc’ Léon 








MICKEY 5€ RÉVEULE, IGNORANT UNE 
FOIS ENCORE, CE QUE VA DÉCOUVRIR... 


” 


OH! Par C'EST UN VÉHICULE 
EXEMPLE ! AUTOMOBILE | N'APPRO- 
CHE PAS, C'EST 
CELA | DANGEREUX ! 
N'ENGAGE À RIEN. s ses 
tn) | 











Gr: À UN BREUVAGE INVENTÉ 
PAR LE PROFESSEUR DURANDUS,, 
MICKEY PEUT SE DÉPLACER DANS LE 

TEMPS. ÎL SUFFIT QU'U RE; Un Cou? 


SUR LA TÊTE POUR CHANGER D'ÉPOQUE. 


Curieux ! Ici, CELA SENT À 
LA FOIS L'ESSENCE ET 
LE CHEVAL ! 








APRÈS PLUSIEURS VOYAGES FANTASTT- 
QUES EN DIFFÉRENTS SIÈCLES DE L'HIS- 
TOIRE DE FRANCE, L VIENT DE 5€ 
MESURER AU CÉLÈBRE AGENT SECRET, 

LE MOUTON ROUGE, REDOUTABLE ADVÉR- 
SAIRE DE LA FRANCE 

DE L'ÉPOQUE RÉVOLUTIONNAIRE. MAIS 

LE VOICI DÉVA EN ROUTE VERS UN AUTRE 
SIÈCLE. LEQUEL © 





JE vois !... ET DIRE QUE DANS 
MOINS DE CINQUANTE ANS, 
DES APPAREILS près 


E? EH BIEN, MON GARÇON, TU 
4 SERAS GROOM, Tu F'OC- 
he CUPERAS DES CHEVAUX Vous VOUS INTÉRESSEZ AUX 
æ DE M.LE BARON... Êr AvIONS ? JE VEUX N 
LÀ @- DIRE AUX ATTENDANT, 
ê AÉROPLANES < VATE METTRE 
à EN TENUE ! 
BiEN Josepu! 
MAIS 6€ QU'IL 
ME FAUDRAIT, 
C'EST UN 
CHAUFFEUR 
POUR MON 
AUTOMOBILE { 





Non. JE suis PRESSÉ ; 
Fr. AVEC “ès FAITES ATTELER LE BREAK ! 
L'AUTOMOBILE 
MoNSEUR ? } 
LE BARON < / MAIS,vOYONS, } 
: VOUS TRIEZ 





JE NE ME PERMETTRAIS PAS, 
MONSIEUR LE BARON. 

MAIS JE PARIERAIS 
VOLONTIERS MON 

SALAIRE D'UN MOIS 

QU'UNE AUTO EST 

PLUS RAPIDE QUE 

DES CHEVAUX ! 
















































On, ces Jeunes ! EH BIEN,JE TIENS LE PARI. Nous .… À VERSAILLES, ICKEY REVÊT LA TENUE INDIS- | 
TOUJOURS FÉRUS ALLONS PARTIR ENSEMBLE , MOI JE T'ENGAGE À PENSABLE À L'ÉPOQUE, DU 
DES NOUVEAUTÉS | DANS LE BREAK À DEUX CHE- VINGT FRANCS PARFAIT AUTOMOBILISTE … 


SAURAIS-TU 


É VAUX, TOIAU VOLANT DE MON 
CONDUIRE 


AUTOMOBILE ! Si TU ARRIVES 
D AVANT MOI... 


BIEN sûr. JA 
MÊME MON PERMIS ! 
ENFIN … EH... 

JE L'AURAI. 


PAR MOIS ! 
























ET PAS * 
D'IMPRU- 
DENCES 
L'AMI ! Ke 
77 DÉPASSE PAS 
[ INGT KILOMÈ- 
TRES À L'HEURE ! 
C'EST LA 
VITESSE 
LIMITE | 


.{ PEAU DE BIQUE, À 
GROSSES LUNETTES... 

CASQUETTE À 

LENVERS ! 
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AH! C'EST VRAI, CES MOTEURS-LA SE 
N METTENT EN MARCHE À LA MANI- 
Mais OÙ EST LE DÉMARREUR ? JE NE PE VELLE ! ON DIRAIT UN ORGUE 
M'Y RECONNAIS PAS, MOI ! ALLEZ, DE BARBARIE.. 
MONSIEUR LE BARON ! | { 
JE VOUS RATTRAPERAI 


M: SEMBLE S'ÊTRE 
AVANCE BIEN AUDACYEUSE- 
MENT, LL À L'HABITUDE DES VOITURES 
PERFECTIONNÉES DE NOTRE EPOQUE 
MAIS IL NE CONNAÎT PAS DU TOUT LES 
FANTAISIES DE LEURS ANCÊTRES ! 
VA-T-IL POUVOIR RATTRAPER LES 
CHEVAUX DU BARON NE JOUERA- 
T-IL PAS POUR SON COMPTE LA FABLE 
DU LIÈVRE ET DE LA TORTUE © C'EST 
CE QUE NOUS SAURONS LA SEMAINE 
PROCHAINE … 


(à suivre). 





Shdréntntied chu HISTOIRE COMPLÈTE DÉGOUÉGBE 


œ C'est NOËL... . NEIGE | 


GS ÉTEND SON BLANC MANTEAU SUR LA 
VITERRE, MAIS CHEZ GRAND LOUP, LE CALME 
NE RÈGNE PAS ENCORE .f 
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à POUR QUOI LAIS- “  s LE PÈRE. NOËL NE À Fast 
TULEFEU le, DER À ARRI 
S'ÉTEINDRE? _/00), TARDE na Re QUIL SE Yi 5 
A Tu AS ENVIE DE A | T__ à. ALES COUVERTURES, JE | 
3 À | PÉÉRESR E RÉCHAUFFLRAI! Le 


S BIEN EXPÉDIÉ MA | | OooH!JE L'AVAIS COMPLÈTE- ET, > J AI BIEN LA 
ire AU PÈRE NOËL, MENT OUBLIÉE ! JE FERAIS km NVIE D ATTEN- 
ps e (EN DE LA BRÛLER POUR, : DRE Le RÈRE, 


PENDANT, PLUTO TRAVERSE N. OUDAIN , IL TOMBE EN ARR 
ÉVANT, Nr AUSSI, AU RE RE k  _ Sa REGARD BRAQUÉ SUR LE 
- TOIT DE GRAND LOUP ! 
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JL £ SE QUSSE. LE 
DOU JÉMENT, Tour 
ENT... | 
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? 
MAIS LE PÈRE NOËL NS EST RIDICULE | Tu AS A LE E CROIS 
5 JE VIENS DE Lu por [ ÉTÉ MAGNATION L, , se sp À 
MARCHER SUR LE TOIT ! 7e MA / sais mn c É wi I 
Toi ENST! 
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EE LEE SO ET ÉLGDHÉGO 


FODOSIDÈSCLUÉéES 


= D | 1e Père Noë | 
: es 3. MA APPO)I ? Lun 5. 
; CHIEN? <= | 









NDEMAIN... FAIS-TU, DEBOUT 
LE! N. DE &{ BON LES PUCES, 





ELLE N’A PAS I T pere NT 3 
BEAUCOUP DE se Le cours * 

à DONN | SE PPELLE 

ÉtAN EST-CE | _ | RRAPRELE, 


PAS DE DISCUSSION ! Qu'il ‘ 
|S'EN AILLE ET NE REVIENNE _ 


JAMAIS, TU ENTENDS ! 
“9 PRENDRE POUR UN, VE J i qiens Puuyo! 
_ VAGABOND, Ê PA 2 nn ANT 


TONNERRE DE D € S ‘ : 
! APERLIPOPETTE ! 
ONNERRE ! Ne à MD? IL EST DÉIA HORS STE NE LAISSERAI 
DE VUE ! MAIS JE | | PAS CINQ BEAUX 
LE TROUVERAI ! | | Billets DE MILLE 
| A FRANCS M'ÉCHAPPER 
AINSE © 





| Tu N'Y PENSES PAS, P‘rir Loup TO veux ai L' 
TU QUE NOUS LE LOGIONS 2 ÉNFIN, are RO LE 
ENTRE TOUT DE MÊME, NOUS ALLONS CHIEN-LA QUELQUE 
RÉFL PART. MAIS OÙ 2 
NAF-NAF ! Cr 
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SITUÉS ENTRE LE BLÉ DE LA BEAUCE 
ET LE PAIN DE PARIS, LES MOULINS 
. DE CORBEIL BROIENT SANS ARRÊT 
LA FARINE DEPUIS DES SIÈCLES... 





NDANT que Paris s’endort, le meunier 
veille. Ne lui chantons pas : « Meu- 
nier, tu dors ! » la chanson a tort, ici. 
La nuit durant, toutes lumières allu- 
-mées, toutes machines roulant à plein, aux 


Grands Moulins de Corbeil, le blé qui devien- 


dra notre pain est en train de devenir 


( 


‘ 
: 


farine... de 

Sept étages de machines bourdonnantes 
se meuvent sur place d’une vie intense pour 
. fabriquer la farine, base de l’aliment le plus 
respecté qui soit dans le monde et le plus 
| apprécié en France. («Le Français est un 
& Monsieur qui réclame du pain à table !» dit- 
on de lui à l'étranger.) 
: Pendant des siècles, Corbeil a toujours 
: fabriqué de la farine pour Paris et sa région. 
Les traces de moulins remontent presque 
jusqu’à l’An Mille. Sans doute, Corbeil est 
au bord de la Seine, et il faut de l’eau au 
moulin, mais ce n’était pas la seule bourgade 
dans ce Cas. Corbeil a surtout l’avantage 
d’être aussi sur la petite Essonne, au confluent 
de cette rivière et de la Seine. L’Essonne 

possède des chutes qui servirent à alimenter 
Ÿ les premiers moulins, qui étaient des moulins 
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610. Les deux bras de l'Essonne se TRE dans = Seine. Sur la et : 
# Le Moulin. -du Roy Ps. 
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à eau. Elle présente également la curieuse 
propriété de ne jamais geler, à cause des 
gisements de tourbe qui tapissent son lit, où 
ils provoquent des phénomènes calorifiques 
de fermentation. Il y avait là, qui tournèrent 
leurs aubes tout au long de l’Histoire, le 
Moulin du Roy, le Moulin de lArquebuse, 
celui de la Boucherie et celui de Chantereine. 
Aujourd’hui, les 
noms sont moins 
pittoresques ; les 
roues à palettes 
sont arrêtées et les 
ailes ne tournent 
plus, coupées par 
la découverte de 
Vélectricité, 
c’est bien plus im- 
portant. (C’est la 
Société des Grands 
Moulins de Corbeil : 
600 ouvriers, 7 hec- 
tares de terrain, 


mais 








5 kilomètres de 

voies ferrées, 200 000 quintaux de blé en- 
treposés dans les silos et quelques milliers 
de ces quintaux broyés chaque jour. 


* 
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Avec leurs constructions élevées — sept 
étages pour les moulins proprement dits et 
neuf pour les maga- 
sins à blé, les silos 
— les Grands Mou- 
lins de Corbeil n’ont 
pas de peine à être 
le bâtiment le plus 
en vue de la ville. 
Sous-préfecture de 
banlieue, Corbeil est 
dominée par leur 
curieuse tour carrée 
à toit pointu qui est 
en quelque sorte le 
signe distinctif de 
l’entreprise, bien 
qu’elle n’ait en fait 
qu’un lointain rap- 
port avec un mou- 
lin. Ce donjon sert... 
de château d’eau. 


Des meuniers.…. 


COMMENT 
DEVIENT 


Les pompiers qui font partie de la maison 
et veillent sur elle ont besoin d’avoir 
d’énormes réserves d’eau sous la main. 
D'un côté les G. M. C. (Grands Moulins 
de Corbeil, évidemment) touchent à la 
Seine, de l’autre à la gare. Côté Seine, ils 
ont leur quai, où il y a toujours au moins une 
péniche en chargement et une en décharge- 
ment. Comme aux temps anciens, le blé 
arrive de Brie ou 
de Beauce par cha- 
lands et s’en va 
vers Paris, méta- 
morphosé en farine, 
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parle même moyen. 
Mais on utilise aussi 
beaucoup le « fer » 
et, de l’autre côté, 
les Moulins sont 
reliés à la gare de 
Corbeil par leurs 
propres voies où 
roulent les wagons 
qui desservent di- 
rectement les entre- 








pôts. Ils possèdent même une locomotive à 
eux. Le reste du trafic se fait par camions. 
C’est dire que les arrivées et les départs ne 
cessent pratiquement jamais. Au va-et-vient 
des cylindres des machines répond celui des 
roues et des poulies sur les voies et les 
quais. 

Autrefois, il n’y a pas si longtemps, tout 
était simple. Les Moulins se trouvaient près 
du Château des anciens comtes de Corbeil. 
Leur construction remonterait au x° siècle. 
Dès que Corbeil est entré dans le domaine 
royal, il est devenu « moulin banal du Roy », 
c’est-à-dire que chacun devait y apporter 
son blé à moudre ou payer redevance au 
Roy. C'était le vent ou l’eau qui fournis- 
saient la force motrice, alors qu’aujourd’hui 
c’est l’électricité, nous l’avons vu. 

Ensuite, à l’intérieur du moulin, il y avait 
la meule qui broyait le grain. On l’a rem- 
placée par des machines à cylindres, à une 
date relativement récente, 1880. Certains 
persistent à regretter la meule, qui donnait 
une farine moins pure, moins fine, mais plus 
complète et d’une valeur nutritive supé- 
rieure, 

Quoi qu’il en soit, ces machines qui 
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occupent le bâtiment des moulins dans 
toute sa longueur et sa hauteur tiennent à 
Ja fois de l’orgue, du télescripteur et du 
buffet de cuisine ! En soulevant le coffre de 
bois, on découvre les deux cylindres qui 
broient le produit à moudre, en tournant à 
des vitesses différentes. L'opération essen- 
tielle s’accomplit entre ces deux vitesses, mais 
elle est précédée, suivie, accompagnée de 
bien d’autres opérations accessoires. 


Prenons un sac de blé entre des milliers 
d’autres. Venu d’une coopérative agricole 
de la région, il a été tiré d’une 
péniche amarrée au quai, grâce 
aux installations pneumatiques de 
déchargement. Un coltineur s’en 
est emparé et l’a fait passer sur 
son épaule droite. Un coltineur 
est un homme fort capable de 
porter ces sacs pesant 100 kilo- 
grammes. Le bon coltineur pèse 
souvent près de 100 kilogrammes 
lui-même ! 

Il s’en va déposer son sac au 
silo, où les blés sont classés suivant 
leur catégorie. Les meuniers vien- 
nent en examiner le contenu. S'ils 
jugent les grains trop secs pour la 
mouture, on les mouillera. Trop 
humides, on les séchera. Pour les 
rendre propres et les débarrasser 
de leurs fait 
passer à travers une série de ma- 


impuretés, on les 
chines qui ont nom trieuses, époin- 
teuses ou ébarbeuses. Notre blé 
circule de l’une à l’autre sur des 
rubans métalliques, où il se laisse 
glisser doucement. Sur rubans, il 
traverse la rue par un souterrain rattachant 
les silos aux moulins. On préférerait à Cor- 
beil que cette rue, un peu gênante, n’existe 
pas, mais elle est là et il faut contourner la 
difficulié... par en-dessous. 

Dans le second bâtiment, c’est cette fois 
sur des vis sans fin que notre blé s’en ira 
vers les machines à broyer. Il n’y passera 
pas moins de cinq fois, dans ces machines. 
La première fois encore en grains, il sera 
écrasé entre des cylindres cannelés, puis à 
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l’état de semoules 
et de « finots » 
dans des appa- 
reils à cylindres 
lisses. (Les meu- 
niers emploient 
comme les marins des mots à eux, et 
finot est un de ceux-là. Il désigne des frag- 
ments de grains, plus fins et plus petits que 
les semoules.) Entre temps, ce qui n’est 
déjà plus du blé fait quelques stages dans 


des tamis perfectionnés, les sasseurs et 


d’autres qui portent eux aussi un nom très 
particulier, les plansichters. De broyages en 
tamisages, de tamisages en blutages, le blé 








Malgré le progrès, la main-d'œuvre humaine est toujours 
ee nécessaire. Voici des coltineurs chargeant des sacs. 
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dose des produits de plus en plus raffinés, 
parcourant différentes formes des 
kilomètres de rubans et de vis. Par ordre de 
« grossièreté », les produits sont de quatre 
sortes : 


sous 


le son gros ; 

le son fin ; 

le remoulage ; 

la farine panifiable. 

Les premiers appelés «issues » 
contiennent des débris d’écorce et de cel- 


trois 


a à 


s serres 
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lules périphériques du grain. On les destine 
aux animaux. La farine qui provient de 


l’amande farineuse du blé est le produit 
intéressant entre tous. À Corbeil, on peut 
écraser environ 400 quintaux de grains par 
heure, ce qui est des chiffres record de pro- 
duction en France. 

Expédiée aux silos à farine, la mouture 
est ensuite ensachée dans le magasin à 
farine. Une fois fermés, les sacs 
sont jetés sur des toboggans qui 
les amènent au quai de charge- 
ment. Tous les modes de propul- 
sion Le glissement ont cours, tour 
à tour ! Le coltineur jettera le sac 
de farine sur son épaule, comme 
il l’avait fait du sac de blé, et 
la péniche emportera, toujours en 
glissant — sur l’eau de nouveau 
— le précieux produit vers Paris... 
Face à Notre-Dame, qui grandit 
à l’horizon, entre deux haies d’en- 
trepôts, de grues métalliques et 
de piles de fûts, la farine fait son 


au quai de Bercy. Un des entre- » 


elle partira bientôt pour son der- : 
nier voyage. 

Des camions viendront la cher- : 
cher pour la livrer aux boulangers ! 
de la ville et des environs. Le four ! 
du boulanger est au bout de la 
route. Après cela, il y aura le pain 
familier, tellement familier qu’on | 
croit tout naturel de la trouver deux ou + 
trois fois par jour sur la table, sans songer : 
à son origine et à son histoire. 





Janine REIGNER. 


Ce reportage entre dans la série : 
des grandes enquêtes réalisées pour 


ses lecteurs par Le Journal de Mickey sur ÿe +. 
la vie moderne. Fe 4" \ 
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NE heure... Soixante minutes. cela peut être long, très long, pour qui 
traverse une épreuve difficile. Cela peut être également court, déses- 
pérément court, pour l’athlète ou le champion engagé dans une 

£ formidable course contre la grande aiguille d’une montre. Dans son 

imagination, cette aiguille file à un rythme trop rapide, si rapide qu’il n’aura 

pas le temps de parcourir, lui semble-t-il, ces quelques dizaines de mètres 

grâce auxquels il s’appropriera le record détenu par un rival. C’est parce que 

l’on a beaucoup parlé de l’heure ces derniers temps dans les journaux sportifs 

que le Journal de Mickey vous présente aujourd’hui une sorte de tableau des 

À distances que l’homme peut, grâce ‘à des moyens fort différents, parcourir 
en soixante minutes. 

L Pensons tout d’abord à l’un des plus beaux records athlétiques, sinon le 

© plus beau : celui de l’heure à la course à pied. Vous savez que Alain Mimoun 

a été le seul Français, en quarante-trois ans, à battre le record du prestigieux 

Jean Bouin en parcourant 19,078 hilomètres. Mais le non moins célèbre 

Zatopek a fait mieux, puisqu'il a parcouru en 60 minutes 20,052 mètres. Ne 

vous y trompez pas : il est fort peu probable que vous fassiez mieux. Lors- 

qu’on compare les distances on reste surpris de constater qu’en dépit des 
} apparences l’homme ne court, en réalité, guère plus vite qu’il ne marche. Un 
bon marcheur peut en effet espérer parcourir 9 kilomètres dans l’heure 
(record de France 13,136 kilomètres par L. Chevalier, record du monde 
13,812 kilomètres par le Suédois Michælson). La différence qui sépare la 
marche de la natation par exemple est beaucoup plus sensible, puisqu’un 
excellent nageur ne peut guère espérer parcourir plus que 3 500 à 4 000 mètres 
dans l’heure, c’est-à-dire trois fois moins qu’un marcheur. 

Et.n’imaginez pas surtout que le cheval, qui jusqu’au premier quart du 
siècle dernier représentait le moyen de déplacement le plus rapide, faisait 

| . tellement mieux qu’un Zatopek ou un Mimoun : en effet un cheval même très 
résistant n’est guère en mesure de parcourir plus de 25 kilomètres en 60 minutes, 
bien que les champions de la race chevaline atteignent fréquemment 65 kilo- 
mètres à l’heure... sur 1 000 mètres ! 

En fait, le plus régulier des animaux, tout au moins en ce qui concerne 
la distance parcourue en 1 heure, semble être l’oie cendrée qui, au cours de 
ses migrations, vole souvent jour et nuit à la vitesse moyenne de 70 kilomètres 
à l’heure; plus modeste, le pigeon-voyageur se contente de 60 kilomètres à _— 
l’heure. ; = ‘ a 

Mais revenons à l’homme. Dès qu’il emploie des moyens tant soit peu ee : ” 

mécaniques, celui-ci multiplie ses possibilités de façon hallucinante. Ainsi Jacques Anquetil pendant sa tentative sur la piste-miracle du 


Sa : A : Se Vigorelli, à Milan. Au premier plan, l’un des sacs de sable servant à 
Fausto Coppi a-t-il parcouru 45,798 kilomètres en 60 minutes à bicyclette, ne Pi mensuration de la piste pendant un record. 
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battant du reste que de fort peu le champion français Maurice Archambaud, 
détenteur, avant lui, de ce record si envié, avec 45,767 kilomètres, c’est-à-dire 
31 mètres de moins seulement. 

C’est sur l’eau qu’immédiatement après se réalisent les meilleures perfor- 
mances. Ainsi le contre-torpilleur français « Le Terrible » fut-il en son temps 
le navire de ce type le plus rapide du monde, puisqu'il pouvait soutenir une 
vistesse de l’ordre de 75 kilomètres à l’heure, sa vitesse de pointe se situant 
à près de 85 kilomètres à l’heure. 

Maïs lorsqu'il ne compte plus sur ses pieds et ses jambes pour se déplacer 
sur la terre ferme, l’homme réalise des prodiges. Ainsi a-t-on vu récemment 
l'Italien Guazzoni parcourir 104 kilomètres en 60 minutes sur une de ces 
bicyclettes à moteurs comme vous pouvez en voir par centaines chaque 
jour, et dont la cylindrée n’excédait pas 50 em. Dès lors, les vitesses s'élèvent 
à un rythme hallucinant : 114 kilomètres en 60 minutes pour 75 cm°, 160 kilo- 
mètres à l’heure pour 125 cm’, 178 kilomètres à l’heure pour 250 cmÿ et, tout 
récemment, plus de 210 kilomètres ont été parcourus dans l’heure par une 
moto de 350 cmÿ. 

Fait en apparence surprenant, les véhicules à quatre roues ne triomphent 
pas toujours largement de la motocyclette comme on pourrait le croire. Ainsi 
l'Anglais Garner a-t-il parcouru 221,250 kilomètres en 60 minutes au volant 
d’une voiture de 1 200 cm, alors que son compatriote Amm, sur une 560 em? 
atteignait 215 kilomètre à l’heure. 

Par ailleurs, les lecteurs du Journal de Mickey n’ont pas oublié l’exploit 
de Pierre Chancel qui, à bord d’un véhicule de 750 cmÿ seulement, a parcouru 
201,292 kilomètres dans l’heure, exploit qu’il vous a conté en personne. 

Seules des cylindrées exceptionnelles comme celles de la voiture à 
12 cylindres et de 25,353 cm° que pilotait l’Anglais Jenkins semblent pou- 
voir faire mieux en une heure de temps, le pilote en question ayant parcouru 
306,870 kilomètres. 

Le chemin de fer, lui-même, se trouve battu, puisque le Mistral, le train 
champion mondial de vitesse sur 500 kilomètres, ne parcourt dans l’heure 
que 135 à 138 kilomètres. - 

L’avion cependant pulvérise ces chiffres. Voici quelques mois, le pilote 
d’essai français Muselli et le général Corniglion-Molinier, ministre de l’Avia- 
tion, se rendaient de Paris à Cannes en 41 minutes à peine, soit à 982,433 kilo- 
mètres de moyenne horaire, sur un parcours, il est vrai, dépourvu de 
difficultés. Mais aux États-Unis, aidé par des circonstances atmosphériques 
favorables, un puissant B-47, engagé dans la traversée dans sa largeur du 
continent nord-américain, atteignit les 1 000 kilomètres dans l’heure. 

Ainsi, tandis qu’à chaque seconde de sa pénible lutte contre le temps Alain 
Mimoun parcourait 5,25 mètres, le B-47 américain ou le Mystère IV N fran- 
çais en parcouraient dans le ciel plus de 270, soit 50 fois de plus ! 


Antoine ICART. 
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, y a des millénaires, des hommes, qui étaient 
| nos ancêtres, luttaient durement dans la 
jungle préhistorique pour survivre. Les lec- 
* teurs du Journal de Mickey en ont eu un aperçu 
avec des romans comme La Guerre du Feu et Le 
Félin Géant. < 

Les savants modernes, que l’on appelle archéo- 
logues, ont réussi entièrement à reconstituer ce qui 
était la vie en ce temps-là ! Surtout grâce aux 
cavernes découvertes souvent par hasard et qui 
furent habitées... Leurs parois sont recouvertes de 
peintures d’un art évolué, d’une perfection et d’une 
pureté inégalables. 

Parmi tant d’autres questions, une particuliè- 
rement se pose, intrigue. Pourquoi les hommes de la 
préhistoire, si primitifs, faisaient-ils de la peinture? 

Henri Breuil, un prêtre français, l’un des plus 
grands préhistoriens, dont l’autorité est reconnue 
dans le monde entier, y a répondu... 

Signalons une curieuse singularité. Ce sont des 
enfants qui ont découvert les principales et les plus 
explicites peintures préhistoriques. 

1 y a une quinzaine d’années, à Lascaux, près 
de Montignac (Dordogne), quatre enfants jouaient 
sur une colline; Robot, le petit chien de l’un d’eux, 
tombe dans un trou. C’est en allant à son secours 
que ses sauveteurs aperçoivent les fantastiques 
troupeaux de taureaux, de chevaux, de cerfs 
peints sur les murs et aux plafonds de vastes 
salles. Il alertent l’instituteur, M. Laval, qui 
avertit Henri Breuil. 

À Aïltamira, en Espagne, c’est une petite fille 
de cinq ans, Maria, qui dans une caverne, une bougie 
à la main, vit la première une fresque et cria 
« Toros ! Toros ! » Ses yeux avaient discerné ce 
que son père Don Marcelino n’avait pas interprété. 

La Grotte des Trois Frères, en Languedoc, fut 
ainsi baptisée parce qu’elle fut ex- 
plorée par les trois fils du comte de 
Begouën, lui-même archéologue. 
Mais laissons la parole à Henri Breuil. 
Voici comment il expliqua aux quatre 
« inventeurs » de la grotte de Las- 
caux la raison pour laquelle : 

19 nos ancêtres peignaient, c 

29 leurs œuvres étaient cachées si 
profondément dans le roc? 

« Les peintres préhistoriques ca- 
chaient leurs œuvres pour empêcher 
que quelqu’un ne les aperçoive par 
hasard. Seuls les chasseurs, à qui elles 
étaient destinées, devaient les voir. 
C'est pourquoi elles ont été peintes 
dans des endroits qu’on a du mal à 
découvrir, ou bien dans des salles où 
l’on n’arrive qu’à condition de courir 
des risques : comme de traverser un 
fleuve qui disparaît sous la mon- 
tagne, de s’engager dans un mauvais 
chemin à travers un labyrinthe de 
couloirs, d’où l’on ne sort qu’à l’aide 
d’un fil. Il existe une grotte où l’on doit traverser 
un lac à la nage, si l’on veut arriver jusqu'aux 
fresques. Souvent même le fait de les contempler 
présente des difficultés. Il faut se pencher en arrière 
ou s’accroupir dans un coin. Les fresques se serrent 
contre le rocher, comme si elles voulaient se cacher 
dans ses replis. Ces peintres étaient essentiellement 
autre chose que des peintres. Ils étaient sorciers, 
peignaient les animaux et se peignaient quelque- 
fois eux-mêmes. 
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« Les hommes des cavernes étaient des chasseurs. 
Rien ne comptait plus pour eux que de rencontrer 
des animaux qu’ils pouvaient tuer. Ceux-ci ne se 
montraient pas toujours avant que la faim ne 
sévisse dans la horde. Alors les chasseurs se réu- 
anissaient dans la grotte où se trouvaient les fresques 
d’animaux : ces bisons, ces chevaux et ces bœufs 
que le sourcier de la horde avait peints. Ils y 
voyaient le bison tel qu’il était avant l’attaque ou 
dans son agonie. Et ils faisaient la chasse à ces 
animaux peints. 

+ «Les grottes peuplées de mammouths et de 
bisons étaient des terrains d'exercice en vue des 
dangers à affronter au dehors, des terrains de 
chasse sous terre. Le sorcier menait la danse de 
la chasse et les chasseurs entourés d’animaux 
imitaient sa danse. Aujourd’hui encore il y a des 
peuples de chasseurs qui dansent avant de partir 
à la chasse : les Jacutes en Sibérie, de même que 
des tribus d’Indiens ou de Nègres. Les Esquimaux 
ont encore aujourd’hui des formules magiques, 
comme en prononçaient les sorciers préhistoriques 
pour attirer à eux les bœufs musqués ou les bisons, 
et les ensorceler. Et, pendant la cérémonie qui 
précède la chasse, ils prononcent certains mots qui 
viennent d’une langue plus ancienne, qu’eux- 
mêmes ne comprennent plus. 

« Avant le départ pour la chasse, les chasseurs 
regardaient les animaux que le sorcier avait 
ensorcelés avec des couleurs ou des lignes, sur les 
parois de la caverne. Ils visaient et les « tuaient » 
avec des harpons et des flèches. On a trouvé de 
profonds trous dans des corps d’animaux en argile, 
modelés par les sorciers. Sur d’autres animaux, 
on voit des flèches, des harpons ou des boumerangs, 
peints généralement en noir. Lorsque le coup devait 
être mortel, l’arme était figurée en rouge. Il existe 


Ke 


Un sanglier (relevé de l’abbé Breuil) ; l'artiste, en multipliant les 
pattes, a-t-il voulu décomposer le mouvement ? 


{Cliché « Musée de l'Homme ».) 


des peintures d’éléphants dont le cœur est peint 
en rouge. La danse allumait chez les chasseurs le 
désir de frapper le cœur, ils le voyaient briller 
devant eux, comme un coureur voit la ligne 
d’arrivée, quand il en est encore séparé par des ki- 
lomètres. Ne trouvez-vous pas vous-mêmes qu’une 
chose réussit mieux quand vous n’avez qu'elle 
seule en tête ? Les chasseurs des cavernes ris- 
quaient leur vie à la chasse. Aussi cherchaïent-ils 
auparavant tous les moyens de concentrer leur 
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Lascaux. 
(Cliché « Monuments historiques ».) 


esprit le plus possible en vue du moment supré- 
me. En dansant, s'ils se glissaient dans la fourrure 
d’animaux déjà tués, c’est qu’ils voulaient décou- 
vrir leurs secrets, les connaître par cœur et du. 
. dedans pour être sûrs, au moment de frapper, de 
toucher l’endroit le plus vulnérable. C’est à cette 
fin qu'ils essayaient de se débarrasser dans la 
danse de ce qui pouvait les distraire pendant la 
chasse. Ils se forçaient à passer par d’étroits 
couloirs pour que rien ne puisse les arrêter. Ils 
rampaient dans les entrailles de la 
terre pour en ressortir plus forts, com- 
me nouvellement nés. Ils croyaient 
arracher aux peintures des grottes le 
pouvoir magique d’ensorceler les ani- 
maux dangereux. Les quelques en- 
droits des cavernes que les chasseurs 
tenaient pour sacrés étaient bien dé- 
terminés. Durant des milliers d’an- 
nées, les sorciers peignirent les mêmes 
emplacements ou les ornèrent de gra- 
vures. Parmi de nombreuses fresques 
en couleur de la fin de l’âge du renne 
se trouvent des gravures beaucoup 
plus anciennes. Les grottes ornées 
étaient donc des lieux secrets où 
s’exerçait la magie de la chasse, 

Et voici donc ce que révèlent les 
documents archéologiques, si ré- 
cents, puisqu'il y a moins d'un 
siècle que furent explorées les pre- 
mières cavernes préhistoriques. 

Admirons que les premiers pein- 

: tres qui existèrent sur terre fussent 
doués au point d’égaler les plus grands maîtres 
de toutes les époques, et si, en vacances, vous 
êtes à proximité de l’une de ces célèbres ca- 
vernes, ne manquez pas de les visiter et d’évo- 
quer ce que fut la vie des grands chasseurs, nos 
ancêtres. 


D'après Les Cavernes des grands chasseurs, d’Hans 
Baumann, collection « Science-Jeunesse », Édit. 
Plon. 
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LES AVENTURES DE LADY 
d’après le film ‘‘ La Belle et le Clochard ” 


le dernier grand, succès de WALT DISNEY 
Imagé par Paul DURAND Imagé par Raoul AUGER 











Contes de Perrault. Pages glorieuses de l’Armée française 
Texte de PALUEL-MARMONT, 
. Imagé par Pierre PROBST: 20.000 Lieues sous les Mers, 
Caroline aux Indes. d'après JULES VERNE, 
et bien d'autres titres. ; 
Chaque album 23x31 cm., illustré en 4 couleurs, sous couverture cartoniée en couleurs, vernie 470. » 
Walt DISNEY Peter Pan et Mickey. Charles PAYZANT 


Lady. 

Mickey et Pluto chasseurs 
sous-marins. 

Donald et l’Arbre enchanté. Imagé par Jeanne HIVES 
Trois :Pefits ‘Cochons "et te" | RaVede Catherine. 
Sorcier. TON 
Ticiet; Tac: Imagés par R. SIMON au nr 
Donald etleCode de Sécurité.  Picotin et ses Amis. 8 : 
Le Couronnément de Blan- Picotin apprend à compter.  ImagéparSimonneBROUSSE 
che-Neige. Le Petit Chaperon Rouge. Ta Petite Histoire sainte. 


et plus de 90 titres. 


I 4 Pi PROBST Le Petit Tracteur. 
D ee . Le Traîneau d'Argent. 
Youpi à l'Ecole. 


Imagé par Annie LEFEBURE 
Panchito va au marché. 
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ENCYCLOPÉDIE | 
EN COULEURS ain 


LE MONDE DES ANIMAUX 


Texte de Marcelle VÉRITÉ - Illustrations de Pierre PROBST 


Les mammifères. — Les oiseaux. — Les reptiles. — Les poissons. — Les invertébrés. — 
Les énigmes. — C'est vrai, c'est faux. — Les maisons des animaux. — Les records. — 
Les timbres-poste. — L'héraldique. 


LA FRANCE 


RACONTÉE AUX ENFANTS 


Préface de Georges DUHAMEL, de l’Académie française 
Texte de Marcelin TRAVERSE, directeur d'école 

Illustrations de Jacques PECNARD 
La France dans le monde. — Les provinces françaises. — Le Génie français. — 
L'Ile-de-France. — Flandres, Artois, Picardie. — Normandie. — Bretagne. — Maine, 
Anjou. — Touraine, Orléanais. — Champagne. — Alsace. — Lorraine — Franche-Comté. — 
Bourgogne. — Nivernais, Berry. — Poitou. — Vendée. — Auvergne. — Guyenne, 
Gascogne. — Languedoc. — Savoie, Dauphiné. — Provence. — Corse. — France d'Outre-Mer. 


ENCYCLOPÉDIE 


POUR LES ENFANTS DE FRANCE 


La météorologie. — Les animaux. — Les plantes, les fleurs, les fruits. — La géographie. — 
L'Histoire de France. — Les grandes industries. — L'agriculture. — Les transports — 
La maison, les jardins. — Les sports. — Les jeux et les chansons. 
Illustrations de A. CHAZELLE, M. CLOUZOT, P. DURAND, H. MERCIER, 
J. PECNARD, P. PROBST, |. RESCHOFSKY et R. SIMON 


Texte établi sous la direction de Marcelin TRAVERSE, directeur d'école 








Chaque magnifique album, 28x33 cm., illustré en 4 couleurs, 
f Sous Couverture cartonnée en. 4 couleurs, pelliculée 
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UNE IDÉE DE DERRIÈRE LES PLUMES 


Dans Ïa réserve des Indiens Chepewa, 
la fête bat son plein. Tout à coup, les 
torches s'éteignent, l’obscurité déchaîne 
des cris d’étonnement tout d’abord, puis 
de mécontentement. Le Grand-Maître- 
du-Feu se sent pâlir sous son vermillon: 
le déshonneur est proche, il a prévu des 
torches trop courtes. Soudain, une idée 
lumineuse germe en son cerveau : il 
tire de sous sa longue coiffure de plumes 
un boîtier Wonder et s’écrie : «Le: 
Grand Esprit nous éclaire ! » La situa- 
tion était sauvée. La pile Wonder ne 










vo X,, VOUS 








s’use que si l’on s’en sert. 
| rosaces décoratives (Communiqué.) 
fini, surtout si vous marquez | 

des divisions à lenvers en retour- RIRES ET SOURIRES 
; mant le disque. Faïtes de même 
| pour le disque (fig. 2). Vous pou- + 

vez repasser à l'encre et colorer à: L'institutrice demande à Christine 
votre goût ; les figures 1 sont faites Ce de 

avec le disque (fig. 1), les figures premier président 
2 avec le disque (Ag. 2). ; des États-Unis ? » 


« Euh... » 

« Voyons, Chris- 
tine, cela com- 
mence par un W... 

Et aussitôt la 
petite fille s’écrie 
fièrement : 

« Walt Disney ! » 
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£1 
6 7e le passionnant récit de mes 
aventures qui passe tous les jeudis de 
13h. 15 à 13 h:30 sur EUROPE N° 1 
:1.647 m). Vous pourrez gagner facilement une 
délicieuse surprise offerte par la Chocolaterie 
CARDON. 
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k MICKEY ET DINGO VEULENT GAGNER | | | 1 
b, LA PRIME DE CENT MILLE FRANCS OE- | F : =. Je ES RÈ'S JE 
FERTE À QUI DÉCOUVRIRA LA CAUSE NOUS ALLONS EN FAIRE PARTICULIER! , 

À DES NAUFRAGES AU COURS DESquEs| | LE TOUR l'OUVRE ,LES — 77 —< 

ONT DISPARU CORPS ET BIENS CINQ YEUX , DINGO : 

5, DES NAVIRES DE L'ARMATEUR QUI LES 

EMPLOIE. D'UN RIVAGE INCONNU où 

% LES À JETES LA TEMPÊTE, LS Er 
VENT UN SOUS -MARIN COMMANDÉ Par 
à JEAN BAMBOIS QUI LIVRE À DES BAR- 
QUES DE PÊCHE DES TONNES ET DES 
TONNES DE POISSONS, MICKEY SE LAN- 
A CE À LA POURSUITE DU SUBMERSIBLE. 





AS L'OMBRE DE \ = | | No li ji 
ED nl a, 
RARIN, 7 BARRE UN HO er —— | | ARRÊTE, Dincol.. "RQ N 
O LET PAS > 
GER À MO MELLES l 


VOIS ! LÉ SOUS-MARIN 
EST LA ANCRÉ DANS 
CETTE PETITE ANSE ! D 


T JE N'EN REVIENS 
Pas ! Nous L'AVON 
TROUVÉ ! 


NOUS ALLONS FAIRE DEMI- 
AU UE 
ê VOIR CE QUI SE 

D “PASSE LA-BAS | @ 


JEAN BAMBOIS FERAIT ER 
6 ER ROUE eo le te 
J l 
VONS DÉCOUVERT !_/ | MOINDRE BRUIT 
À Re ILS SONT PRISONNIERS ! 


TRAHIR 1 A > SONT SANS DOUTE LES MEMBRES 
REZ NEA 


JE VAIS VOUS OFFRIR 
DÉPÊCHEZ-Vous DE LONGUES VACANCES 
LAMGINS A NOUS” d NOUS ? DANS MON PALAIS 1 
TEMPS À PERDRE! 










CETTE OFFREN A PAS L'AIR 
D'ENTHOUSIASMER LES MA- 
TELOTS CAPTIFS. EN EFFET, 
ILS ONT DÙ DÉJA APPRÉ- 
CIER L'HOSPITALITÉ ET LA 






DOUCEUR DE JEAN BAM- 
80IS. FORT HEUREUSE - 
MENT, MICKEY ET DIWGo 
NE SONT PAS LOW. 
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s 9° GRAND CONCOURS 
Snllion de flux 


Du !* Novembre 1955 
au 15 Janvier 1956 


DEUXIÈME GRAND CONCOURS 


réservé aux enfants de 6 à 15 ans 


Et c'est aussi facile qe 
le premier ! 


Dans chaque boîte de 
 VACHE QUI RIT, vous 
trouverez un bulletin de 
participation à ce concours. 


Attention ! 


Pour concourir vous aurez 
besoin des 3 collections 
de buvards éditées par 
LA VACHE QUI RIT : 


LES MÉTIERS par Hervé BAILLE 
LE CIRQUE par A. SAINT-OGAN 
LES DÉCOUVERTES parL.M. BAYLE 


Chaque boîte de VACHE 
QUI RIT contient un bon, 
pour un buvard, ce qui 
vous permettra d'obtenir. 
ou de compléter vos 
collections. 


N'oubliez pas d'écouter la célèbre 
émission radiophonique de 


LA VACHE QUI RIT 
AU PARADIS DES ANIMAUX 


Le Dimanche RADIO-LUXEMBOURG, 
Le Jeudi RADIO-MONTE-CARLO, 
Le Jeudi RADIO-ANDORRE, 


à 14 h. 45 
14 h. 02 
13 h. 
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UN CONTE INÉDIT DE CLAUDE DUPRÉ 


« Âu revoir, Pierre, à demain. » 

« Dis, tu me montreras tes devoirs ? » 

« Et toi, qu’auras-tu pour Noël ? » 

Il est quatre heures. Au sortir de l’école, les garçons, très excités, s’égaillent 
sur le trottoir, s’interpellent, se lancent çà et là quelques bonnes bourrades. 

Dans quelques jours, Noël, et c’est à qui échafaudera les rêves les plus 
échevelés, les projets les plus insensés. « Moi, je veux un cheval. » « Moi, une 
auto, comme papa |! » 

Ils ont surtout envie de retarder le plus possible le moment pénible de la 
séparation. Quelques-uns entament même une partie de billes sur le trottoir 
ou se battent pour rire dans l’encoignure d’une porte. 

Pierre, lui, contrairement à son habitude, qui est de musarder et de trat- 
nailler en bande, se presse. 

Mais il ne peut s’empêcher de passer — une fois de plus — devant la si 
tentante vitrine où, bien en évidence, s’étale un petit train mécanique. 

Hélas ! il est trop cher, bien trop cher pour le maigre budget maternel, 
Sa maman le lui a fait comprendre lorsque, l’autre jour, avec des ruses de 
Sioux, comme si de rien n’était, il l’a entraînée devant le magasin. 

Pierre décolle son nez de la vitrine, s’arrache à sa contemplation. Il n’y 
pensera plus, il se le promet, puisque'e’est trop cher. Pierre est grand main- 
tenant, il sera raisonnable. 

Une rue, deux rues, tourner à droite, à gauche, il n’est plus qu’à trois pas 
de chez lui. 

Il a promis à sa maman d’arriver à l’heure ce soir-là pour repasser ses 
leçons, car demain a lieu la « compo » de géographie. 

Pierre n’aime pas inquiéter sa maman, qui est déjà tellement fatiguée par 
les ménages qu’elle fait chez les uns et les autres pour pouvoir élever conve- 
nablement son fils. 

Le papa de Pierre a disparu, il y a longtemps, il ne s’en souvient qu’à 
peine, et vit, depuis, avec sa mère dans leur petit deux-pièces au sixième étage. 

N° 8. Enfin, il est chez lui. Tiens, la concierge est devant la porte de sa 
loge et lui sourit. Pourquoi ? Habituellement, elle n’est pas si aimable, 
Puis, avec étonnement, il voit sortir de l’ombre un homme entre deux âges, 
bien habillé, qui lui sourit également, lorsque la concierge explique, volubile : 

« Pierre, ce monsieur est ton oncle, qui revient de l’étranger. Il voudrait 
voir ta maman, mais elle n’est pas encore arrivée. » 

L’inconnu fait deux pas en avant. Il sourit toujours, il a un drôle d’accent : 

« Tu ne me reconnais pas ? C’est naturel, tu étais trop petit quand je 
t’ai vu pour la dernière fois. Je suis le frère de ton papa. Je reviens de voyage, 


* mais je repars ce soir même. Je voulais dire bonjour à mon neveu. » 


Pierre regarde cet oncle d’un air soupçonneux. Il se rappelait en effet 
vaguement d’un tonton qui le faisait sauter sur ses genoux, il y a bien long- 
temps ; l’oncle était parti dans des contrées lointaines sans jamais donner . 
de ses nouvelles, et Pierre ne se sent aucun élan envers cet homme qui, pour 
lui, n’est ni plus ni moims qu’un étranger. Il ne daigne même pas sourire et 
serre plus fort son cartable contre sa poitrine, comme pour mieux se garer 
de cet oncle oublié. 

L’homme retrousse sa manche, consulte son énorme montre en or. Pierre 
ne peut s "empêcher de la remarquer. 

« Je suis en retard. Non, décidément, j je ne peux attendre ta mère. Mais 
au fond, c’est toi que je voulais voir. Viens avec moi, nous ferons quelques 
pas dehors. » 

Pierre hésite. Il n’a strictement rien à lui dire. Et puis, il a promis à sa : 
mère de repasser sa « compo » dès la classe finie. 

Que pensera-t-elle en ne le trouvant pas à la maison ? 

Pierre tripote la clef au fond de sa poche. L’envie le démange de tout 
planter là et de monter quatre à quatre l’escalier; tout d’abord il a faim, et 
imagine avec nostalgie la confiture de fraises qui l’attend certainement sur 
la table de la cuisine. 

Mais la concierge darde des yeux intéressés, avance une bouche gour- 
mande de curiosité. C’est un événement, cet oncle d'Amérique qui tombe 
chez les Dupont comme un Père Noël. Déjà, elle s’entend, conversant avec 
une locataire : 

« Vous vous rendez compte, ma chère, ce galopin a refusé de voir son 
oncle qui venait de si loin. » 

Cette curiosité pantelante, Pierre la décèle. Elle le décide. Il ne tient pas 
du tout à étaler ses histoires de famille devant la concierge, qui est tout juste 
polie avec sa maman. 

Pierre ressort brusquement. L’homme le suit, un peu embarrassé par un 
grand paquet qu’il tient sous le bras. 

Il intrigue l’enfant. 

Dehors, son oncle s’approche d’une voiture étincelante de tous ses chromes : 

« Viens, nous allons aller dans un café, je t’offrirai une glace. Je te 
reconduis dans cinq minutes. » 

Pierre meurt d’envie de monter dans cette magnifique voiture, de trôner 
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aux côtés du chauffeur, si près des commandes, du frein et du volant. Il 
pourra en raconter des choses le lendemain aux amis, en exagérant un peu, 


bien entendu. 

Mais Pierre se secoue. Il faut être méfiant. C’est son oncle, d’accord, mais 
c’est peut-être un voleur d’enfant. Sa maman lui a toujours dit de se méfier 
des inconnus. Et, au fond, ce monsieur bien habillé, c’est un inconnu. 

Le petit garçon reste planté sur le trottoir sans avancer d’un gas. L’oncle 
remarque sa réticence et se met à rire, 

« Tu te méfies ? Tu es un drôle de petit bonhomme et tu ressembles 
vraiment à ton papa. Si tu veux, nous irons à pied jusqu’au café le plus 
proche. D’accord ? » 

Pierre a un peu honte. Il ne devrait pas être si méfiant ; après tout, c’est 
son oncle, et il n’a pas l’air méchant, plutôt gentil, oui, très gentil même. 

Sans rien dire, il glisse sa petite main dans celle gantée de cuir de l’oncle. 

En chemin, ils parlent à bâtons rompus. L’oncle raconte des histoires de 


voyage, d’Indiens, de grands tigres. Pierre, fasciné, le boit des yeux. Ah ! 


elle est loin sa peur d’il n’y a pas si longtemps ! Tout à l’heure, il dira à sa 
maman : « Tu sais, maman, tonton, il est extraordinaire ! » 

Lorsqu'ils arrivent au salon de thé, ils sont très amis. 

Pierre; ravi, commande une immense glace à la vanille, bourrée de fruits 
confits et de crème fouettée, : 

Il ÿ a des fleurs partout, les nappes sont en dentelle ; il fait bon, le petit 
garçon se sent tout engourdi d’aise. 

Son oncle s’est tu depuis un moment. Sur la table, devant lui, il a mis 
bien en évidence la grande boîte soigneusement enveloppée de papier blanc 
et ficelée d’un ruban rutilant. : 

Pierre lutte contre une curiosité grandissante. Il voudrait bien se montrer 
indifférent, ça fait plus homme, mais il n’en peut plus, il capitule. Comme 
son oncle garde toujours le silence, le jeune garçon pointe son doigt sur le 
paquet : 

« Qu'est-ce que c’est ? » 

L’oncle rit : 

« C’est bientôt Noël, n’est-ce pas ? Bon. Eh bien! regarde, c’est pour toi. » 

« Pour moi ? » ; 

Pierre n’en peut plus de rougir, l'émotion le rend muet. Mais il s'empare 
du paquet et ses doigts s’embarrassent dans le ruban. 

Enfin, il arrive à le dénouer, déplie le papier, ouvre la boîte, et... les yeux 
ronds, éblouis, il ne trouve pas un cri au fond de sa gorge. 

-À son paroxysme, le bonheur rend muet. Les joues de Pierre ont défini- 
tivement viré au rouge. 

Devant lui s’étalent, multiples, colorées, lançant des feux argentés, toutes 
les pièces d’un magnifique train électrique. Rien n’y manque : signaux 
nombreux, plaques tournantes, petites gares, croisements, aiguillages, 
tunnels, grande diversité de rails, droits, courbes, obliques, des wagons à 
bestiaux, marchandises, des wagonnets, des remorques, tenders, une loco- 
motive super-dernier modèle offrent aux yeux extasiés de l’enfant leur 
mécanique ingénieuse, £ Ù 

Pierre lève la main, hésite, l’avance craintivement vers la locomotive 
qu’il caresse du bout des doigts. Comme elle est belle ! 

Il regarde enfin son oncle : 

« C’est. c’est pour moi ? » 

« Mais oui, mon petit. » 

L'’oncle paraissait ému de l'émotion de son neveu. Il rompt les chiens : 

« Il faut que je parte, maintenant, je suis en retard. Tu mangeras ta glace 
tout seul. » 

Il paie, caresse les cheveux de l'enfant qui, impulsivement, lui jette les 
bras autour du cou et l’embrasse. 

« Je reviendrai te voir. L’année prochaine peut-être. Mes hommages à 
ta mère. » 


Il est parti depuis un moment déjà que Pierre fixe encore la porte en' 
tournant sa cuiller dans la glace qui fond doucement. 

«Cest bien agréable un oncle grand voyageur », pense-t-il, 

Il est si heureux de son jouet qu’il n’a même plus envie de sa glace, telle- 
ment il a hâte d’aller le contempler dans la solitude de leur maison. 

« Comme maman sera étonnée et contente », pense-t-ilen chemin, la grosse 
boîte sous un bras, son cartable sous l’autre. 

Il passe fièrement devant la loge de la concierge, qui le suit des yeux avec 
curiosité. Non, il ne s’arrêtera pas. Elle en sera pour ses frais. 

Arrivé devant sa porte, il pose ses colis, tourne la clef dans la serrure. Il 
veut surprendre sa maman-avec son gros cadeau, 


Mais elle n’est pas encore là, et, seul, le pot de confiture de son goûter 
l'attend sur la table de la cuisine. 
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Vas Hepss sa deuxième Collection de GRANDS MARINS 





‘ fera parvenir soit un Bateau, soit un Grand Marin ou un Corsaire, 


après les Bateaux, 


LES CORSAIRES / 


MAISOP CAFÉ | 


61, Rue Pouchet . Paris (17°) 


et CORSAIRES faisant suite à sa première Collection de 
BATEAUX. 


Vous trouverez ces magnifiques sujets dans toutes ses 
productions (La MAISON du CAFÉ - Le GRIFF - Le FAUNE - 
L'AROME de PARIS - Le DK MAISON - Le MAISOCAFÉ). 


Tout correspondant qui adressera à “LA MAISON DU CAFÉ‘ 
le bon ci-dessous découpé ou recopié, accompagné d'un 
timbre à 15 Frs, recevra soit un Bateau, soit un Grand Marin 
ou un Corsaire, à son choix. ; 


Collectionnez les cachèts de garantie ou de fermeture de ses 
paquets de Café. En effet, si vous adressez à “LA MAISON DU 
CAFÉ", 61, rue Pouchet, PARIS (17°) 30 cachets, vous recevrez 
gratuitement un magnifique JEU DES CORSAIRES et, contre 50, 
vous recevrez une boîte de 12 flacons de Miniacolor (peinture 
spéciale) qui vous permettra de colorier les Bateaux, les Grands 
Marins et les Corsaires qui sont de véritables petites merveilles 
de finesse. : 


NE ENS an. mA, oh. en 


Les Produits de ‘’LA MAISON DU CAFÉ‘ diffusent également les Points IMA qu'il ne faut 
pas confondre avec les cachets de garantie ou de fermeture. Les Points IMA sont, en effet, 
à adresser à LA SOCIÉTÉ IMA, 15, Boulevard des Italiens, PARIS (2°) qui, contre 100 Points, 


vous enverra gratuitement une série de 10 merveilleuses images. 


LE JEU DES CORSAIRES 


Découpez ou recopiez ce bon. Joignez-y un timbre à 15 Frs et adressez 
le tout à ‘’LA MAISON DU CAFÉ", él, Rue Pouchet, PARIS (17°) qui vous 


DÉCOUPER ICI 


Désire recevoir UN BATEAU, UN GRAND. MARIN, UN CORSAIRE 
(Rayez-les mots inutiles) = 
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— En pleine tourmente révolution- 
naire, Louise de Croissy a décidé de ‘passer en 
Grande-Bretagne, pour sauver son enfant malade, 
le petit Jean-Pierre. Elle est aidée par un mysté- 
rieux agent anglais, Le Mouron Rouge, qui lui a 
donné le moyen de quitter Paris. Bien cachés à 
l'intérieur d’une charrette, la malheureuse maman 
et son enfant sont placés sous la sauvegarde du 
conducteur de la voiture. Or celui-ci a dû les 
abandonner un court instant pour partir en recon- 
naissance. À ce moment, paraît une troupe de 
cavaligrs. L'angoisse étreint Louise de Croissy. 


porte quoi — le pire peut-être — pou- 

vait arriver, car le conducteur n’était 

pas là pour répondre par des explica- 
tions plausibles aux questions qui allaient 
être posées ; il n’était pas là avec ses répli- 
ques toutes prêtes et son art de 
détourner les soupçons. Louise 
était seule, et quand elle entendit 
la petite troupe de cavaliers tour- 
ner dans le sentier, il lui sembla 
que son cœur cessait de battre. 
Quelques secondes plus tard, le 
militaire qui était en tête du dé- 
tachement cria « Halte ! » en 
arrêtant lui-même son cheval 
juste derrière la voiture. 

« Quelqu'un là dedans ? » 
lança-t-il d’une voix sonore. 

Ah ! si seulement une inspi- 
ration du ciel pouvait dicter à 
Louise ce qu’il fallait répondre ! 

« Allons, qui va là ? » reprit 
la même voix d’un ton péremp- . 
toire. 

Plus morte que vive, Louise 
de Croissy. était incapable de 
proférer un son. 

« C’est bien », cria le gradé, 
«fouillez-moi cette voiture ; et 
voyons, » ajouta-t-il facétieu- 
sement, « où le conducteur de 
cet élégant carrosse a bien pu 
se cacher. » 

Louise entendit un cliquetis 
métallique, des hennissements, 
des piaffements tandis que les 
hommes mettaient pied à terre. 
À travers les fentes de la bâche, 
elle voyait la lumière de deux 
lanternes pareïlles à deux yeux 
jaunes. Puis la bâche fut soulevée 
à l'arrière, une lanterne éclaira l’intérieur de 
la charrette et révéla Louise pelotonnée dans 
le fond de la voiture et serrant son fils convul- 
sivement contre elle. 

« Hé! la petite mère », lança le brigadier 
d’un ton dénué de bienveillance, « sors donc 
un peu de là qu’on te voie mieux ! » 

Louise descendit de la charrette sans 
lâcher Jean-Pierre. La nuit était venue. Le 
brigadier, se penchant sur sa selle, la dévi- 
sagea. 

« Qui est-ce qui conduit ton carrosse, la 
petite mère ? » demanda-t-il. 

«Mon... mon mari », balbutia Louise, tout 
bas. 

« Où est-il ? » 

« Parti au village. pour essayer de trou- 
ver. un lit pour la nuit... » 

« Hem!» fit l’homme. 

Et, après une pause de deux ou trois 
secondes, il reprit : 


1 ne pouvait se dissimuler que n’im- 


« Et si tu me montrais tes papiers ? » 

« Mes papiers ? » murmura Louise. 

« Oui, ton sauf-conduit. » 

« Je n’ai pas de papiers. » 

« Pas de papiers !» s’exclama le gradé, 
d’un ton rogue, cette fois. 

« Mon mari... », balbutia Louise de nou- 
veau. 

« Ah ! tu veux dire que c’est ton mari qui 
les a ?» 

Incapable de dire un mot de plus, Louise 
inclina simplement la tête. 

« Et il est allé au village ? » 

Autre signe d’assentiment, 

« Où se trouve le village ? » 

Louise secoua la tête. 

« Tu veux dire que tu n’en sais rien ? » 

Le brigadier réfléchit un instant. Il y avait 





vraiment quelque chose d’insolite dans la 
présence de cette femme, toute seule dans 
une voiture, en pleine campagne, avec un 
petit enfant dans les bras. 

« Bon», dit-il au bout d’un instant pen- 
dant lequel il examina de plus près le visage 
de Louise, «tu vas nous accompagner. Et 
quand ton mari reviendra et ne verra plus 
son équipage, il saura où il faut aller te cher- 
cher. Rentre dans la voiture, la petite mère, 
et un de mes hommes va te servir de cocher. » 

Louise était si terrifiée que ses jambes se 
dérobaient sous elle. Deux soldats la prirent 
sous les bras et l’aidèrent à remonter dans la 
charrette avec Jean-Pierre qui, à la vue de 
ces visages inconnus éclairés par les lanternes, 
s'était mis à pousser des cris perçants. Ils 
n'avaient pourtant pas l’air bien méchant, 
ces soldats ; peut-être même quelques-uns 
d’entre eux étaient-ils pères de famille, et la 
vue de cette malheureuse femme et de son 


enfant transis, dans cet endroit désert, avait 
de quoi les émouvoir. : 

Louise se demandait ce qui allait mainte- 
nant se passer. Se blottissant de nouveau 
dans un coin de la charrette, elle sentit la 
voiture plonger d’un côté pendant qu’un des: 
hommes se hissait à la place du conducteur. 
Le soldat prit les guides, fit claquer la langue, 
et le cheval se mettait en marche lorsque des 
« Ohé » sonores traversant la brume arri- 
vèrent du champ qui bordait le chemin. 
Louise entendant ces clameurs, fut à la fois 
effrayée et soulagée, car c'était son rustique 
compagnon qui accourait à toutes jambes. 
En arrivant au chemin il s’arrêta, haletant. 

« À l’aide, citoyens », cria-t-il aux soldats, 
« À l’aide ! Pour l’amour de la patrie, à l’aide ! 
Brigadier... une fortune est à gagner. si 
seulement nous pouvons l’at- 
traper... » 

Le brigadier, abasourdi par 
l'apparition soudaine de ce fou, 
se mit à crier : « Qu'est-ce que 
tu me chantes là ? » tout en 
cherchant à calmer son cheval. 
Celui-ci, excité par tout ce ta- 
page, avait fait un écart et vou- 
lait se cabrer. Les autres mili- 
taires — ils étaient quatre — 
avaient les mêmes difhcultés 
avec leurs montures, et pendant 
un bon moment il régna une 
confusion qu’augmentait encore 
l'obscurité croissante. 

« Qu'est-ce que tu me chantes 
là ? » répéta le brigadier dès que 
le calme fut rétabli. « Allons, 
avance un peu. C’est toi le pro- 
priétaire de ce bel équipage ? » 

« C’est moi», répondit 
l’autre. 

« Et c'est ta femme et ton 
enfant qui sont à l’intérieur ? » 
« Oui, mais. brigadier. » 

« Tais-toi, monte dans ta 
guimbarde et fais tourner ton 
cheval. Tu nous accompagnes. » 

« Où ? » 

« À Abbeville. Si tes papiers 
ne sont pas en règle... » 

«Mais, brigadier», dit l’homme 
d’une voix vibrante d’émotion, 
«tu veux donc perdre une chance 
inespérée… Je t'ai dit qu'il y 
avait une fortune à gagner pour toi, moi et 
ces braves soldats. » 

« Cet homme est fou ! » déclara le briga- 
dier. « Ne perdons pas notre temps davan- 
tage. En route !» 

« Mais je te dis que je l’ai vu», citoyen 
brigadier. 

« Vu qui ?.. le diable ? » 

« Pire ! l’espion anglais. » 

Ce fut le tour du brigadier d’avoir le souffle 
coupé. 

« L’espion anglais », s’exclama-t-il. 

« Celui qu’on appelle Le Mouron Rouge », 
affirma l’homme avec feu. 

« Où cela ?» cria le brigadier. 

Et ses hommes surexcités reprirent en écho: 

« Où cela ? » 

L'homme tendit le bras dans la direction 
du champ labouré. 

« J'étais parti par là chercher un abri pour 
la nuit. Je suis passé près d’une grange. 
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J'ai entendu des voix... Je me suis approché. 
j'ai regardé par une fente du mur... Et qu’est- 
ce que j'ai vu! des gens attablés… une 
douzaine, peut-être... Tous parlaient anglais.» 

I parlait par phrases courtes et saccadées, Il 
s'arrêta, hors d’haleine, et pressa ses mains 
contre sa poitrine comme si chaque mot lui 
coûtait un effort. Le brigadier et ses hommes, 
dont l'attitude avait subitement changé, 
paraissaient aussi émus que lui. 

« Et où sont-ils ? dis vite ! Il ne faudrait 
pas qu’ils s’échappent, dit le brigadier, » 

« Oh ! ils sont toujours là, j’en suis sûr », 
dit l’homme. « Je les ai vus il n’y a pas plus 
de dix minutes. Je me suis sauvé, car, je dois 
vous le dire, ils ont l’air de démons. Et l’un 
d'eux est grand... grand... comme un géant. 
Et ses yeux... » 

« Laisse ses yeux tranquilles », coupa le 
brigadier, «je sais qui sont ces gens-là. Îl y a 
une récompense de dix mille livres promise 
à qui capturera leur chef... sans compter 
l’avancement », ajouta-t-il en aparté. 

Il tourna son cheval dans la direction indi- 
quée par le conducteur de la charrette et 
commanda à ses hommes : 

« Allons-y ! » 

Le conducteur lui cria : 

« Et moi, que dois-je faire, citoyen briga- 
dier ! » : 

« Tu peux nous suivre. Où est exactement 
cette grange ?» 

« Tout droit », répondit l’homme, « Tu vois 
cette lumière, là-bas... laisse-la sur ta droite, 
et au bout du champ tu trouveras un sentier. 
Suis-le, jusqu’au bout. Il y a une brèche dans 
la haie. » 

Mais le brigadier ne l’écoutait plus. Des 
visions de récompense et de fortune passaient 
devant ses yeux éblouis. Il n’avait pas envie 
de perdre de temps, moins encore de partager 
la récompense avec ce bonhomme. Il était 
déjà en route, et ses hommes le suivaient, 
remplis de la même ardeur. 

Ce fut avec une joie indicible que Louise de 
Croissy entendit le piétinement sourd des 
chevaux dans la terre labourée. La bâche 
avait été close, Louise ne pouvait plus rien 
voir, mais elle entendait avec soulagement ce 
bruit qui allait en s’affaiblissant, et elle ne 
sentait plus du tout le froid, 

« Mon petit, mon tout petit », chantonnait- 
elle doucement en embrassant Jean-Pierre. 

La charrette se remit en route, Louise 
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« Mais, brigadier », dit l'homme d’une voix vibrante d'émotion, « tu veux done perdre une chance inespérée 2. » 


ignorait dans quelle direction. Le petit cheval 
avançait au pas, et sans doute l’homme le 
conduisait-il par la bride, car l’obscurité était 
profonde, — bienheureuse obscurité qui 
cnveloppait les voyageurs d’un manteau 
protecteur. ; 
Soudain la charrette s’arrêta, et le con- 
ducteur vint ouvrir la bâche pour aider 
Louise et Jean-Pierre à descendre. Ils s’abri- 
tèrent tous les trois dans l’angle d’un mur en 
ruine qui avait fait jadis partie d’une maison. 
L'homme entoura Louise et l’enfant de paille 
et de sacs, et Louise supposa qu’elle avait 
donni, car elle n’eut plus conscience de rien 
jusqu’au moment où le jour naissant lui fit 


ouvrir les yeux. 
* 
+ + 


À la fin de la journée, ils arrivèrent en vue 
de Calais. 

On apercevait la ville au loin sur la droite, 
mais il n’y avait dans les environs immédiats 
qu’une triste maisonnette solitaire qui se 
dressait au sommet de la falaise. Son toit 
était tout de travers comme un chapeau que 
le vent aurait déplacé. Le conducteur la 
désigna du doigt à Louise en disant : 

« Voilà notre but, madame, mais je crains 
que nous ne puissions l’atteindre qu’à pied. 
Vous sentez-vous la force de marcher jus- 
que-là ? » à 

C'était la première fois que son compagnon 
s’adressait à elle de façon directe en tournant 
une si longue phrase. La voix était grave et 
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bienveillante. Louise de Croissy était stupé- 
faite, troublée même, car ce paysan s’expri- 
mait dans un français très pur. Îl avait pour- 
tant toute l’apparence d’un rustre, avec ses 
vêtements rapiécés, sa chemise de couleur 
douteuse et sa barbe de plusieurs jours. 
Lorsqu'il avait remplacé l’horrible vieille 
femme sur le siège de la charrette, Louise 
avait d’abord été persuadée que c’était un des 
membres de la Ligue qui les conduisait, elle 
et son fils, vers un lieu de refuge. Mais cette 
conviction avait été ébranlée au cours du 
voyage lorsqu'elle avait entendu cet homme 
répondre aux questions posées par les chefs 
de patrouille avec l’accent des paysans du 
Nord de la France. 

Et maintenant cette voix nouvelle, agré- 
able, nuancée !... Louise n’y comprenait rien. 
Si elle avait discerné la plus petite trace 
d’accent étranger, elle serait revenue à sa 
première idée : son conducteur était un 
membre de la Ligue du Mouron Rouge. Mais 
qu’elle eût devant elle un Français de qualité 
déguisé en campagnard, qu'est-ce que cela 
voulait dire ? 
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Me de Croissy n’a pas fini de s'interroger. Cette 


alerte passée, d’autres l’attendent encore, car il 
faut traverser la mer, et les côtes sont surveillées, 
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UNE AUTRE 

GRANDE MARQUE ! 


VOTRE TIMBRE 


MICKEY 


Dès maintenant, vous le trouve- 
rez sur chaque emballage de tou- 
tes les grandes marques ci-contre. 

Demandez à votre mamam et à 
tous vos amis de vous aider à les 
collectionner plus rapidement en 
choisissant ces produits de préfé- 
rence. 


TRÈS IMPORTANT 


Vous trouverez chaque semaine 
dans le coin droit de cette page un 
Timbre Mickey de 2 points et qui 
a la même valeur que ceux que 
vous pouvez trouver dans les em- 
baïllages des grandes marques ci- 
contre. . 


VOS CADEAUX. 


Superdécalco Walt Disney (6 carnets diffé- 
rents). 
1 carnet 35 points. 
BÉCATNESE Pr ee Tee 65 points. 


Décalcoglissante (11 carnets différents). 
1 carnet 60 points. 
2 carnets 110 points. 


Calcocolor (album à colorier et à décorer, 
2 albums différents). 
1 album 90 points. 
Pantins articulés en carton (Mickey, Donald, 
Pluto, Peter Fan). 
1 pantin 125 points. 
Porte-cartes au choix, gold, rouge, vert, bleu. 
1 porte-carte 125 points. 
Album Rose de la collection Hachette (voir 
liste chez votre libraire). 
Au choix, l’album 130 points. 
Abonnement pour 4 semaines au Journal 
de Mickey 140 points. 


Bibliothèque Verte (voir liste chez votre 
libraire). È 
Au choix, le livre .......... st 

Tablo-puzzle Walt Disney (6 titres diffé- 
rents) 280 points. 

Foulard imprimé (Blanche-Neige, Bambi, 
Peter Pan) : 

1 foulard, au choix 


225 points. 


Disque Rose incassable, racontant les films 
de Walt Disney (14 disques). 
LÉ dSQUE Renoir 
Idéal-Bibliothèque (voir liste 
libraire). 
Au choix, le livre 400 points. 
Quand vous aurez le nombre de points corrés- 
pondant au cadeau que vous désirez, envoyez- 
les, sous une enveloppe, au Timbre Mickey, 
17, rue Jean-Mermoz, Paris (8°), en indiquant: 
1° le cadeau choisi ; 
2° votre nom et votre adresse écrits lisi- 
blement. k 
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« Donald 
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280 points, 
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e Valable jusqu’au 15 janvier 1956. 
e Indiquer l'adresse de votre commercant habituel. 
e Joindre un emballage vide, après découpage du Timbre Mickey. 


33, CHAMPS-ÉLYSÉES - PARIS - 8° 


Tout le monde peut et doit gagner 


24 CRAND CONCOURS 


En effet, tous ceux 
qui savourent le 
délicieux chocolat 
à croquer KOHLER 
à la pâte fine et 
légère, à l’arome 
incomparable, 
peuvent participer 
en même temps au 
grand concours les 
‘‘Mérveilles du 
Monde ”’, alors, non seulement ils seront ‘‘ Fous de KOHLER ”’ mais encore 
ils pourront gagner l’un des magnifiques prix offerts par KOHLER & NESTLÉ. 
Pour cela il suffit de rer:plir l’album ‘Merveilles du Monde’ N° 3 avec les images 
qui se trouvent dans toutes les tablettes de chocolat à croquer KOHLER, et de 
répondre juste aux questions posées. 
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AT Ï E N Ï | 0 N Î Pour vous permettre de participer plus facilement à ce concours : 

le nombre de gagnants n'est toujours pas limite et sa durée est portée à 18 mois. = 

Mais, n'attendez pas le 1° Janvier 1956 date d'ouvé 
Ce ture du Concours, dès maintenant vous. pouvez 

I Ÿ y vous procurer l'album ‘Merveilles du 
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LE MEILLEUR CHOCOLAT DU MONDE 
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vant le trait extérieur, ainsi que 
chacune des broches de fixation. 

Avec la pointe d’un canif bien 
affûté, incisez toutes les lignes 
du décor ainsi que les 
fentes numérotées et passez légè- 
rement la pointe du canif sur 


CRT A 


ES INDIENS 
SEMINOLE 
QUI VIVENT 
ENCORE EN FLO- 


HOMMES - SAUF CEUX QUI. 4 


GROUPES RELIGIEUX-POR- 
TANT RÉGULIÈREMENT UNE 
ROBE EN GUISE DE VÊTE- 
MENT, AUX U.S.A. 


LES PYGHÉES ©" 
PALA WAN. QUI VIENT RE 


AUX PHILIPPINES, ONT UNE 

CURIEUSE FAÇON DE FUMER LE 
CIGARE : LS EN PLACENT L'EXTRÉMITÉ 
ALLUMÉE DANS LEUR BOUCHE ! 





les lignes ---- et sur celles -.-.-, 

Pliez vers vous en suivant les 
lignes -.-.- et en arrière en sui- 
vant les lignes ----- ‘ 

Tous vos plis étant faits, 
introduisez les pattes de fixation 
dans les fentes correspondantes, 


Un appareil 
a réaction 
moderne em- 
borle dans 
ses flancs . 
autant d'équi- 





Es 


QUI N'EST AUTRE QU'UN OISEAU DE PARADIS, 
EST AINSI APPELÉ PARCE QUE SA QUEUE 
S'ORNE DE DEUX LON- 
GUES PLUMES DONT. 
L'EXTRÉMITÉ FAIT PEN- 
SER À DEUX PIÈCES 

D'ARGENT. 


VOPRINIOPRLTN LOL ATANUNOPARATINUOES 


: ne “x: pements élèc- | 

_. . a … Croniques qu'on] 

en Crouve dans une Station émettrice de télévision au complet. À 
= à 


PL'OISEAU ARGENT 
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(SUITE DE LA PAGE 25.) 


RATTENTION ! IL NE S'AGIT QUE D'une VE 
| EXPÉRIENCE DE COURTE DURÉE!) 





D'INUTILE DE ME 
TENDRE LA MAIN, 


DONALD ! TU N'AU- 


RAS PAS UN SOU! 


En 


—/ DISPARDISSEZ DE MA 
UE ! J'AI DU TRAVAIL … 
LM FAUT COMPTER 

MA FORTUNE ! 


LAISSONS LE VIEUX 
PICSOU À S 
JE PRÉFÈRE ÊTRE 


: PAUVRE MAIS JEUNE | 


/ FAITES-LUI AVALER CELA E 
PONNERA JUSQU'À SON j 
DERNIER CENTIME ! 


ÎL FAUT UN GOSIER 

; DE CHEVAL POUR 

AVALER CETTE 
BOULE ! 


; AI L'IMPRESSION P'ALOIR 
ES MANIES ! pEiA ENTENDU CELA 












AHI MES AMIS, QUEL NOËL JE VAIS PASSER ! 
E VAIS DANSÉR, PATINER, ME PROMENER 


Re 


ÉT QU M'A MIS CE CASQUE 
RIDICULE SUR LA TÊTE 


\/ JE N'A1 RIEN PROMIS 
DU TOUT... ET JE NE 
SUIS PAS VOTRE, 

ONC'DONALD ! 


UELS CADEAUX Ÿ EST-CE QUE,PAR HASARD, 

que ME PRENDRIEZ POUR UN PANIER PERCI 

COMME VOTRE ONCLE DONALD ?.…. FILEZ, 
MONSTRES !! 


QUEL TOUPET | FAIRE UN ARBRE DE NOËL 
AVEC DES BILLETS DE BANQUE POUR 
NARGUER LES, 
PASSANTS ! 


D Gi SEULEMENT Nous Ÿÿ” G T VOICI MA DERNIÈRE 
PEUT- OUVAILLE : LA PILULE 
POUVIONS RENDRE , Lun TE 


QULLEN ONC'DONALD F3 


ÉFEET... 4 
MAIS, 
HÉLAS 


ONC'DONA … EUH … PICSoU! Nous 
ANONS PENSE QUE VOUS AIMERIEZ 
MERCI, LES, Ÿ 


1 TROUVÉ T NOUS ALLONS LA PIQUER 
SUR UNE TIGE ET NOUS LUI FERONS 
1 CROIRE QUE C'EST UNE 


POMME CONEITE ! 
- ENFANTS 
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(SUITE PAGE 82.) 
















Au ! 
CONTRAIRE ! … 
LV'ON FAIT EN UN NAVIRE NE 


PAREIL CAS 7 
«#ÿ AIS TEMPS EN PLEINE 
MER... MAIS PRÈS DE LA 
IL RISQUE DE 


CAPITAINE, QU'ALLONS- 
NOUS FAIRE DES CHE - 
VAUX ? NE POURRIONS- 






À PEU PRÈS OÙ NOUS 
DE 
ROCH LAS rer 







CLÉMENT, QUAND LA MARÉE Y 
SERA TOUT À FAIT BASSE 





Oui 





NOUS ALL 


JE MAIS LE BÂTIMENT N'A PAS 
NS ? SOUFFERT... DÈS QUE LE CAPI- 





DIS DONC, PIERRE... COMME Y 
ÎONS CHERCHER 
LES NOUVELLES DE LA 
MÉTÉO, NOUS AVON 
£ L'ASSOCI 


L'A É DE 


CONTR 
M.COLBY, LENOIR.ILEN- , 


TRAIT DANS LA CABINE 
DE RADIO... 


BOBBY, C'EST EF- 


FRAYANT... LE NA- 
VIRE DANSE 
COMME UNE 
COQUILLE DE 
WOX! & 


UN CANOT POUR 


QUATRE HOMMES... | 


C'EST ÉTRANGE 
CLÉMENT! 





NON !...IL S'EST Pis, BoBey, JE CROIS QUE 
ÉCHOUË SUR UN BANC LA MER CONTINUE À 
DE SABLE À MARÉE / 










JS REN- 


DESCENDRE 


CAPITAINE 


COUPÉ LES 





Si CE N'ÉTAIT 
UE CELA... 


AIS REGARDE | 


CES ROCHERS ! 


ORDRE DU CAPITAINE ! 
RAMEZ DE TOUTES VOS FORCES 
Eu EU VRUE NE AS 8e 
déni TROUVER DANS LES PARAGES | 1 


DEMANDE... 


L'opéRateur YŸ COMMENT? 
N'ÉTAIT PAS LA 


ETCE LENOIR A 









"REGARDE | LES 
ÉCUEILS SONT EN- 
ÿ CÔRE LOIN.. C'EST 


PROFONDE ! 


AI-JE BIEN 
OMPRIS ! 
PÉTEZ-MOI 


LENTEMENT ! 


MONTEZ VITE, 
ORDRE D CAPI 
TAINE ! SOVEZ 
TOUS PRÊTS À 4 
QUITTER LE A 
NAVIRE ! ga 





RAISON... LE, TEMPS 
D. SE GATE 


US SOMMES SAUVÉS ! 
CROYEZ-VOUS QUE 
UTRES 


o 
0 
| SONT LES A 


| ECOUTEZ, MONSIEUR PIERRE 
TOUT CECI 
N'IMPORTE QUEL MARIN DIGNE 
DONC Que L'EAU DE CE NOM SE SERAIT DIRIGÉ 


À CLÉMENT...EL 
PARAÉ QUE VOUS AVIEZ 








SU 
CELA NE F/ pt 


E 
COMMENCER 1.Je NE 
[SUIS QU'UN SIMPLE MATE- 





LOT, MAIS JE TROUVE QUE 
C'EST DÉ LA FOLIE DE LON- 
GER AINSI LA CÔTE Le 








VITE, LES ENFANTS, ALLEZ 


[PRENDRE VOS CEINTURES 


DE SAUVETAGE | NOTRE 
CANOT PORTE LE NUMÉRO 4 
E VOUS REJOINS TOUT 

DE SUITE À L 








| ME SEMBLE LOUCHE... 


EST PAS,| | VERS LA PLEINE MER PAR CE, 


> 


EN RÉALITÉ ,JE N’AI PAS 
L'IMPRESSION QUE LE 


CROIS QUE NOUS POURRO JENT API 
ATTEINDRE LE BATEAU ET TAINE AURA DONNÉ L'ALARME DAEUE. DÉSIRENT EUR ê 
SAUVER LES CHEVAUX ! LE GARDE- CÔTE NOUS ENVERRA À MAIS JE ME CE NAVIRE ! 


Ÿ7 AvanT Tour. 





TEMPS MENAÇANT Î 


NOUS POURRIÔNS 
EXPLORER CETTE 
ÎLE POUR VOIR 
où NOUS AVONS 
ATTERRI ? 


CHEVAUX 
PIERRE 2 


+ 


J AI VU LE CAPITAINE ET 
LENOIR SAUTER DANS LA 
CHALOUPE À MOTEUR AVEC 
LES AUTRES MEMBRES DE 
L'ÉQUIPAGE 


eo 










€ N'EST PAS TOUT, CLÉ- 
MENT... J'Al DE BONNES 
RAISONS DE CROIRE QUE 
LENOIR A DÉMOLI LA RA- 
DIO AFIN QU'ON NE 
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CEMMENT il s’est tenu à Paris un 
Salon du Jouet. Les jouets « dernier mo- 
dèle»ÿ étaient exposés, comme des autos 
- neuves ou des tableaux fraîchement 
«| peints, afin qu’on puisse les admirer. (Et les 
acheter ensuite, si possible, car c'était leurs 
fabricants qui les exposaient...) 

Chacun a été à même de constater que le jouet 
est en grand progrès, et que c’est le modèle 
réduit, réplique traits pour traits, d’un projet 
usuel ou d’une machine qui a le plus 
de succès en ce moment. Une des 
récompenses — on dit aujourd’hui 
un «Üscar », comme au cinéma, — 
a été attribuée à une petite auto mue 
électriquement, qui est la copie exacte 
d’une des dernières voitures fran- 
çaises, la « Versailles ». Dans l’or- 
dre des récentes découvertes, il faut 
noter la Gamascopie, qui permet la radiographie 
détaillée des poupées et qui a obtenu également. 
un Oscar. Les trains électriques fonctionnent à 







#| 


ture comporte un ascenseur montant et descen- 
dant, s’il vous plaît ! ainsi qu’une plate-forme 
pour hélicoptères. 

Les poupées elles-mêmes ne sont plus ce 
qu’elles étaient autrefois. On les fait, à présent, 
en matière plastique imitant la peau de bébé! 
Mais quelle so- 
lidité en plus! 
On peut lancer 
la poupée, la 
piétiner, elle 


\ 4 


nel 


| L'une d’élles se- 
rait capable, 
nous dit-on, de 
supporter le 
poids d’un élé- 
phant adulte et 
bien nourri, 


| sée… 

Et pourtant 
vous allez lire 
qu'on s'amuse aussi très bien, un peu partout, 
avec les plus vieux jouets du monde, la balle, 
| des bâtonnets de bois, la toupie. Ou même avec 
rien du tout. sinon un peu d'imagination et 
d'invention ! Il se fabrique des jouets magnifi- 
ques, mais, heureusement pour eux, des enfants 
| savent se divertir avec un tas de Sable ou quel- 
ques ficelles usées. 


_ 


tous temps et en tous pays, les 
enfants 
se sont 
amusés 
| et continuent à 
s'amuser à des 
jeux, avec des 
| jouets. 
Certains 
jeux et certains 
jouets sont ex- : 
trêmement an- 
ciens, et il se 
| trouve que ce 
.sont en même 
temps ceux-là 
qu'on retrouve 
. un peu partout 
dans le monde. Aïnsi, le jeu de la balle. 
Rien de plus simple et de plus amu- 
sant qu’une chose ronde qui roule. Tous les 
jeunes. et les moins jeunes le savent. Pen- 
dant que les petites filles de nos régions 
lancent la ballé au mur et que leurs grands 
+ frères se la renvoient avec le pied, les enfants 
& de Chine et du Mexique en font autant. C’est 
même dans ce dernier pays qu'est apparue 
|". pour la première fois la balle faite en caout- 


cree RARE Su 
r : \ if TE L 4 > 


toute allure et sont téléguidés. Le garage minia- 









:chouc, celle qui rebondit le mieux et qui 
rebondissait si bien que les Espagnols, abor- 
dant dans ces régions au xvrf siècle, crièrent 
au miracle ! 

Mais dès les époques les plus reculées, les 
jeunes Égyptiens possédaient des balles, 
puisqu'on en a retrouvé, en peaux et rem- 
bourrées, dans les tombeaux. Les Grecs les 
connaissaient aussi et les appelaient « Oura- 
nia» (monte-en-l’air — traduction libre!). 





Ces enfants des temps lointains possédaient 
également des chevaux à roulettes et autres 
animaux qu’ils traînaient, des poupées de 
terre cuite ou de bois. 

Aujourd’hui, dans certaines régions 
d’Afrique Noire ou d’Océanie, les enfants 
sont encore loin de posséder les jouets 
perfectionnés qu’avaient les jeunes 

Égyptiens des siècles lointains. Alors ils 
prennent tout ce qui leur tombe sous la main 
et s’en font des jouets : cailloux, 

=, écorces d’arbres, tiges de bois, 
| coquillages, tout leur est bon. Et 

la balle est faite de feuilles rou- 
lées et tassées ensemble, comme 
dans plusieurs tribus indiennes. 

On joue d’ailleurs beaucoup 
chez les Indiens d'Amérique du 
Nord, comme le savent les scouts 
qui ont adopté bon nombre de 

leurs jeux. Dans les prairies, ils 
se livrent d’un clan à l’autre, pe- 
tits et grands, à des parties de 
football ou de « balle au camp». 
De leur côté, les jeunes filles pra- 
tiquent une sorte de basket-ball 
au moyen de noyaux de fruits 
qu’elles doivent lancer dans un panier. Les 
courses à pied et en canoé sont très popu- 
laires. C’est surtout les jours de fêtes qu’on 
joue beaucoup. Ces jours-là, on construit des 
statues de bois représentant des créatures de 
la mythologie et on permet ensuite aux 
enfants de s'amuser avec ces images. : 

Les petits Esquimaux ont besoin de lutter 
contre le froid, et il ne faut pa. s’étonner de 
les voir s’adonner à des jeux sportifs. Ils pra- 
tiquent en particulier le football 
et le hockey... évidemment sur 
glace, une partie de l’année. 
Quand ils sont un peu réchauffés, 

ils se livrent à un jeu plus tran- 
quille, le bilboquet. 

À l’autre extrémité de l’autre 
Amérique, celle du Sud, extré- 
mité tout aussi froide, les enfants 
Fuégiens, faute de matériel com- 
_  pliqué, se contentent des jeux de 

‘ doigts et des jeux de ficelles. 

Avec ou sans ficelles, ils imitent : 

ainsi avec leurs doigts des ani- 

maux ou ils représentent des fi- 

gures géométriques assez compli- 

quées. Un autre jeu qu'ils aiment 
moins, c’est celui des bains glacés auquel leurs 


parents les obligent dès leur plus jeune âge ! 


Mais il n’y a rien de tel pour s’aguerrir contre 
le froid, et par la suite les enfants courent 
d’eux-mêmes en bandes vers le bain. 

En Afrique, dans les régions où pousse le 
millet, les petits enfants noirs utilisent cette 
plante pour se confectionner toutes sortes 
d'objets. Avec l’écorce, ils fabriquent des 
coiffures ; avec les tiges, de petits fusils et des 


” ” 5 j _—. ne 








instruments de musique. Dans d’autres pays, 
chez les Peuls et chez les Abyssins, c’est la 
feuille de pahnier qui est en usage. On en fait 
des crosses pour jouer au hockey. Ne pouvant 
s’acheter de poupées, les jeunes négresses 
s’en fabriquent elles-mêmes. Elles modèlent 
des statuettes en argile, les font ensuite 
sécher au soleil et au four, puis elles les 
habillent. Souvent, elles les attachent der- 
rière elles, dans leurs ceintures, comme elles 
le voient faire à leurs mères, por- 
tant le dernier-né sur leur dos. : 

Décidément doués pour les jeux 
«artistiques », garçons et filles de 
diverses tribus africaines se préci- 
pitent au dehors, après les pluies, 
pour construire des villages et des 
châteaux en miniature, avec la 
terre mouillée. 

Les concours de tirs à l’arc sont très popu- 
laires chez les jeunes Polynésiens, tandis que 
les enfants d’Australie et de Mélanésie font 
les figures au jeu de ficelles et jouent à la 
toupie. Encore un jouet très répandu de par 
le monde, la toupie ! Elle a beaucoup excité 
la curiosité des savants, ainsi qu’un autre 
objet, d’apparence souvent mystérieuse, le 
cerf-volant. Le cerf-volant est probablement 
né en Chine, d’où il s’est envolé pour conqué- 
rir bien des 
cieux. 

Le lancer du 
cerf-volant a 
longtemps été 
jeu national en 
Chine. C'était 
à qui ferait le 
plus beau, 
avec de légers 
bambous et des 
papiers déco- 
rés, celui qui 
volerait le 
mieux. Les jeu- 
nes Chinois 
sont aussi 
joueurs qu’on peut l’être. Dans les rues, ce ne 
sont que pétards qui éclatent, sous jetés « à 
pile ou face » qui retombent. À table même, ils 
se plaisent à faire circuler un pois ou un ba- 
ricot entre leurs baguettes, jusqu’à ce qu’un 
convive le laisse tomber et perde. Deux petits 
garçons ne peuvent se rencontrer sans élever. 
une main, doigts tendus. Le jeu consiste pour 
chacun d’eux à montrer un certain nombre 
de doigts de la main, tout en énonçant rapi- 
$ dement un 
chiffre qui doit 
correspondre 
au total des 
doigts présen- 
tés par l’une et 
l’autre main. Il 
faut donc de- 
viner ce que 
fera le parte- 
naire. Celui qui 
y réussit a ga- 
gné. Quand 
plusieurs ga- 
mins se retrou- 
vent, c’est avec 
leurs souliers 
qu’ils jouent. Ils en font un tas et, à un signal 
donné, tous foncent vers ce tas et c’est à qui 
en extraira chaussures à son pied... les siennes 
ou celles d’un camarade. Les plus âgés ont 
des occupations plus sérieuses, comme le 
mah-jong, sorte de jeux de domino perfec- 
tionné, qui connut son heure de célébrité 
chez nous. 





+ 
. ANS un précédent numéro, 
| Le Journal de Mickey 
>| ol | vous avait présenté la 
& montre la plus compli- 


quée du monde qui, ne se 
$ contentant pas de donner l’heure 

exacte à son propriétaire, lui 
< fournissait une multitude de 
renseignements les plus divers 
“+. sur la marche de notre monde, 
. depuis les phases de la lune 
+ jusqu'aux indications de lever 
: et de coucher de soleil. 

| Il serait injuste cependant 
+ de ne pas citer une autre mer- 
veilleuse réalisation française : 
la plus petite montre du monde. 
« Ce véritable chef-d'œuvre de 
mécanique horlogère a fait l’ad- 
miration des spécialistes du 
: monde entier. Seules, quelques 
personnalités parmi les plus 
!: marquantes en possèdent aujour- 
d’hui un exemplaire. Ainsi la 
: Reine Elizabeth II d'Angleterre, 
, à qui M. Albert Lebrun, Prési- 
‘ dent de la République, en fit 
«+ présent lors de son voyage à 
* Londres, en 1938, tandis que la 
, reine n’était alors qu’une jeune 

princesse. 

Vous pouvez voir ci-contre un 
cliché reproduisant ce joyau 
dans ses dimensions réelles. Pré- 
cisons que cette montre fabu- 
leuse ne pèse pas plus de 15,02, 
c’est-à-dire qu'il en faudrait 
quelque 980 pour peser 1 kilo- 
gramme. Longue (si l’on peut 
dire) de 14 millimètres, elle 
mesure 4MmM,8 de largeur et 
, 3mm,6 d'épaisseur. C’est-à-dire 
que l’on pourrait en faire tenir 
208 semblables sur 1 mètre 
dans le sens de la largeur et 277 
sur 1 mètre en hauteur ! 

Si ces dimensions sont sur- 
< prenantes, que dire alors lors- 
qu'on se penche non plus seu- 
lement sur la montre telle 
qu’elle apparaît, mais sur son 
intérieur. En fait, dans la plu- 
part des cas, ses rouages sont 

























Z Fées 





” tu conduiras la voiture à côté de PAPA 


En vente chez tous les marchands de jouets 
et accessoiristes autos: 
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microscopiques, et c’est d’ail- 
leurs au microscope qu’il a fallu 
les assembler. Car 
manipuler autrement qu’à l’aide 
de cet instrument un spiral — 
qui est, vous le savez, l’âme 
même d’un mouvement, d’hor- 
logerie — de section rectangu- 
laire mesurant Om, 1 de haut et 


comment 





sont plus sensibles qu’on .le 
croit — ou du réglage à la préci- 
sion, puisqu'il est possible de 
fixer ce dernier à quelques 
secondes d’avance ou de retard 
par jour, performance compa- 
rable à celle des meilleures 
montres de dimensions autre- 


ment importantes. 





La voici, grandeur nature ! 


Omm,01 d'épaisseur ? Si vous 
aimez - les comparaisons amu- 
santes, sachez que la largeur de 
ce spiral est six fois moindre 
que le diamètre d’un cheveu 


fin, diamètre dont la longueur 
moyenne est de l’ordre de 
Omm,06. 


En ce qui concerne le poids, 
les constatations ne sont pas 
moins intéressantes. Ainsi le 
balancier ne pèse que 06,028 et 
la vis de coqueret qui le fixe ne 
dépasse pas 06,0005. Quant au 
ressort, il ne fait guère mieux 
avec son 06,047! N’allez pas 


-croire surtout qu’une aussi petite 


montre soit privée de précision. 
Car en dépit de ses dimensions 
plus que lilliputiennes, elle com- 
porte absolument tous les méca- 
nismes de réglage et de précision 
d’une montre normale, qu’il 
s’agisse du réglage aux tempé- 
ratures — auxquelles les montres 
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La plus petite montre du 
monde ne saurait, évidemment, 
être la montre de chacun. On a 
calculé en effet qu’un spiral 
de dimensions aussi microsco- 
piques revenait à quelque 40 mil- 
liards de francs le kilogramme ! 
Il faut des journées d’un travail 
exténuant de la part de spécia- 
listes chevronnés pour mettre 
ce spiral en place, ce qui porte 
le prix de sa seule pose à 
une quarantaine de milliers de 
francs. 

À vrai dire, la plus petite 
montré du monde est aussi, 
comparativement à ses dimen- 
sions, l’un des objets les plus 
chers au kilogramme qui se 
puissent trouver sur cette terre. 
Le prix de l’or fin en effet évolue 


aux environs de 560000 à 


600 000 francs le kilogramme. 
Et si l’on se limite au domaine 
purement mécanique, la plus 
petite montre du monde bat 












à ( 
ŒŒILLETS NP 


en toile 






lions de francs le kilogramme, 
alors que la locomotive ne coûte 
pas plus de 1 000 francs pour un 
même poids, le cargo 400 francs 
et un avion à réaction, de 
la classe de «Caravelle », 
25 000 francs environ. 

Il est vrai que la confection 
de cette montre a exigé au préa- L 
lable la création de machines | 
spéciales capables par exemple À 
de percer des trous de 0mm,04 
(soit, une fois de plus, beaucoup : 
plus fins qu’un cheveu) dans 
des rubis. Ê 

Outre ses qualités techniques À 
exceptionnelles, la plus petite | 
montre du monde nous apporte 
un remarquable exemple d’en- 
tente et de coopération humaines. 
L'industrie horlogère française 
et l’industrie horlogère suisse, 
on le sait, se livrent souvent une 
vive concurrence. La plus petite 
montre du monde nous a démon- ? 
tré que quelle que soit leur | 
nationalité les artistes et les 
techniciens s’entendent toujours 
lorsqu'il s’agit de réaliser une 
œuvre exceptionnelle. Et c’est 
ainsi que cette montre qui fait 
l'admiration du monde a été 
conçue par un grand spécialiste 
français de la micromécanique, 
qui en a défini tous les rouages 
et tous les aspects techniques, 
tandis que la réalisation en 
était confiée à des artistes hor- 
logers helvétiques. A. ARNAUD. 


des records en revenant à 200 mil- Ë 
b 




























PIPTA 


dans toutes À 
les boîtes de ! 
BANANIA 

avec ses 
découpages 

















Vous connaissez BANANIA 
et vous gimez tous les : 
motins et ou goûler son 
parfum délicieux du plus fin 
chocolat. Sachez que main- 
tenant BANANIA vous offre 
sur ses boites corton et dans 
ses boites fer, de nouveaux 
découpages passionnants : ani- 
(SZ  mouxsauvages et domestiques, 
AUS poupées que l'on habille, . 
automobiles... fous en:relief, 









Demandez à 
votre Maman 
qu'elle achète du 
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u cœur de l’Indochine, entre 
les forêts du Cambodge et la 
montagne d’Annam, habite 
un peuple mystérieux, dont 
on ne parle presque jamais et qui 
est bien différent des autres habi- 
tants de ce grand pays. 

C’est le peuple des Moïs, vivant 
encore comme vivaient sans doute 
nos plus lointains ancêtres. Ils 
portent plus de bijoux que de vête- 


- ments, ils manient l’arc et la lance, 


ils sont vigoureux, beaux et insou- 
ciants et connaissent beaucoup de 
légendes. Leur existence pose des 
problèmes aux savants ethnologues, 
car ils ne sont pas de race mongole 
comme leurs voisins anamites. Avec 
leur stature, plus haute, leurs 
membres longs, leurs yeux non bri- 
dés et en peau couleur de bronze, 
ils s’apparentent plutôt aux Indo- 
nésiens et aux Polynésiens. On 
croit que leur arrivée dans la 
péninsule a précédé celle des Mon- 


gols, qui les ont refoulés dans le : 


hautes terres. 

Les Moïs ne savent pas écrire, ils 
croient aux génies de la nature, ils 
sont loyaux et droits et ils acceptent 
leur nom, que leur ont donné leurs 


AT RAT SET RS L: < 


BONJOUR, 


-voisins et qui signifie « Barbares ». 
Leur meilleur allié est le peuple des 
éléphants ; c’est aussi leur principale 
source de richesses ! 


# 
* + 


On peut bien parler d'alliance 
entre les Moïs et eux, puisque les 
Moïs racontent qu’autrefois, il y a 
bien longtemps, les éléphants étaient 
des hommes. (C’est après avoir 
mangé trop de poissons, dit la 
légende, que quelques jeunes gens 
commencèrent à ressentir des déman- 
geaisons. Il ne s’agissait pas d’em- 
poisonnement, mais. des premiers 
symptômes de leur métamorphose 
en pachydermes. Les autres Moïs, 
ceux qui étaient restés des hommes, 
eurent l’idée de faire travailler leurs 
anciens frères. Les éléphants pro- 
testèrent. Alors, pour les faire 
taire, un génie très puissant leur 
retourna la langue et l’étira. Et 
voilà pourquoi les éléphants ont une 
trompe... 

À cause de cette histoire. sans 
queue ni trompe, les Moïs aiment et 
respectent les éléphants, sans tou- 
tefois se priver de les domestiquer. 
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Le fruit de l’arachide mûrit sous la 
terre. La fleur de l’arachide naît, 
s'épanouit et se fane en 24 heures. 
Une fois fanée, elle s’enterre elle- 
même dans le sol et c'est là, à quel- 
ques centimètres sous terre, que le 
» fruitmûrit. Cefruit, c’est la cacahuète 
dont on extrait une très bonne huile 
(huile d’arachide)qui sert à faire Astra. 








SAVEZ-VOUS 
QUE !? 


A Madrid une tradition veut que 
l’on finisse l’année en mangeant 
douze grains de raisin lorsque son- 

nent les douze coups de minuit. 


Étant donné la situation de l'Australie 
sur le globe terrestre, Noël tombe en 
plein été et les Australiens qui sont très 
traditionalistes, célèbrent cette fête à 
grand renfort de dindes farcies et plum- 
puddings flambés au rhum. 


Une tartine 





c’est bon ! 





ÉLÉP 





est la grande affaire de 
l’année. Capturer de nom- 
breux éléphants, savoir les 
dresser, être un bon cornac, voilà 
qui est plus honorifique que tout 
chez les Moïs. Et plus avantageux 
que de rester chez soi à cultiver son 
champ de riz. Plus dangereux aussi, 
naturellement... 

On prépare l'expédition long- 
temps à l’avance. La collaboration 
des hommes et des éléphants va 
prendre ici tout son sens, car c’est 
avec l’aide des bêtes dressées que 
l’on s’emparera de celles qui sont 
encore en liberté. Lorsque tra- 
queurs et rabatteurs sont partis, les 
premiers envoient leur message : on 
sait qu’on peut se mettre en route. 
Cerné, sa retraite coupée, le trou- 
peau sauvage n’est plus très loin et 
de dures marches l’ont épuisé. Les 


jeunes surtout, les « moins de trente 


ans », doivent être à bout. Trente ans 
représente la limite d’âge au delà de 
laquelle un éléphant sauvage n’est 
plus intéressant à capturer. Plus il est 
vieux, plus il est rebelle au dressage. 


MENT chasseurs, chacun accom- 
| pagné de son assistant, 
| prennent place sur le dos des 
"*" cent éléphants, à demi 
dissimulés dans des abris portatifs 
de branchages. De tout le district, 
hommes et femmes sont venus assis- 
ter au grand départ. Les flûtes 
chantent, les gongs résonnent.… On 
fait circuler les jarres d’alcool, tout 
en admirant la force colossale des 
montures, des bêtes redoutables 
choisies tout exprès pour leur intel- 
ligence et leur courage. 

Des sommets et des cols couverts 
de verdure sont franchis et alors 
les chasseurs découvrent le but et 
l’objet de leurs espoirs : le troupeau, 
la horde! Pendant deux ou trois 
jours, il faudra l’entourer de rabat- 
teurs qui barreront les issues. Tout 
doit se faire en silence, afin de ne 
pas donner l'éveil au troupeau, qui 
possède ses guetteurs, de vieux 
mâles à l’ouïe très exercée. L’odeur 
des hommes pourrait aussi les trahir, 
et ils ont pris soin de s’enduire le 
corps de fumées.ou bouses d’éléphant. 

Parvenus à la distance voulue, 
l'assistant assis en croupe stimule 
la monture, tandis que le chasseur 
serre dans ses mains la corde à 
nœud coulant et le croc de conduite. 
Sa masse et la double charge qu’il 

rte sûr son dos n’empêchent pas 
l'éléphant de galoper comme un 
cheval de course quand on le 
pousse. Le chasseur lance sa corde 
et tente de passer le nœud coulant 
sous le postérieur d’un éléphant 





village moï, leur capture 





sauvage. Quand il à réussi, l’assis- 
tant doit vivement sauter à terre et 
fixer l’extrémité libre de la corde à 
un gros arbre, capable de résister 
aux élans furieux de la bête, qui 
essaiera de se dégager. 


OUS ceux qui ont assisté à la 
capture des éléphants par les 
Moïs ont été éblouis par la 
grandeur de cet instant, l’ha- 
bileté des « Baksiays », les chasseurs, 
les soins qu'ils mettent à ne pas 
blesser leurs prises. L'opération est 
si bien menée que parfois le trou- 
peau, surpris, ne s’est pas rendu 
compte du drame. 

Il reste maintenant à mener les 
captifs, toujours encadrés de leurs 
gardes, dans un enclos. Rapidement, 
un chasseur pose pied à terre, leur 
passe un carcan de rotin autour du 
cou et se faufilant entre les pattes, 
glisse les entraves qui vont les 
retenir à des troncs d’arbres. Le 
tout doit être fait vite et bien, c’est 
une question de vie ou de mort... 

Alors intervient le dresseur, qui 
va avoir son premier contact avec 
le nouvel arrivant qui lui est assi- 
gné. Il faut un dresseur pour chaque 
éléphant capturé. Pendant plu- 
sieurs jours, le premier fera tourner 
le second en rond, le privera de 
nourriture au besoin, j jusqu’à ce que 





_s’apaise l’énorme colère. Après oi, 
p pres qu 


il le conduira vers le village, où 
l’attendent les arènes de dressage. 


mt 





1x la chasse est bonne, une 

vingtaine de bêtes peuvent 
| être ainsi ramenés vers les 
% villages. Si on a beaucoup de 
chance, il arrive qu’il se trouve parmi 
elles un éléphant blanc. Il est très 
rare et, à vrai dire, il est plutôt 
d’un gris tendre, tirant sur le 
rose. Tel qu’il est, il fera la for- 
tune des heureux chasseurs qui le 
vendront à bon prix à des Cam- 
bodgiens ou à des Siamois, pour qui 
l'éléphant à peau claire est le plus 
bel ornement des fêtes religieuses ! 

Le dressage non plus n’est pas 
une mince affaire. Îl ne faut pas 
moins d’un an ou deux pour arriver 
à faire de l’éléphant captif un élé- 


phant chasseur. S’il n’est pas doué. 


pour ce genre de sport, on aura la 
ressource d’en faire un auxiliaire 
des exploitations forestières. Il 
transportera du bois de teck, ce qui 
est également un bon métier pour 
un éléphant. De toute façon, il 
aura droit à l’estime et à la considé- 
ration des Moïs, ses adversaires 
devenus ses amis et ses maîtres. 


D’après Le peuple de la Jungle, par 
Gabrielle BERTRAND, Édit. « Je Sers ». 
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AA quoi joue-t-on à |’ 


(Suite de la page 30.) 1 


N Indochine, un des jeux les plus popu- 
laires est le volant. Fait de sapèques, 
sous percés au centre, et de plumes d’oie, 
on le lance et on le rattrape avec le pied. 
Comme partout, les garçons jouent aux billes, 
mais là-bas ils les appellent dao. Les jours de 
fête, garçons et filles se balancent sur des ba- 
lançoires de bambou et de cordes — encore un 
jeu très ancien. 

Au Japon aussi les fêtes sont de bonnes 
occasions de jouer, d’autant plus que cer- 
taines sont exclusivement consacrées aux 
enfants. En mars, c’est la fête des petites 
filles et des poupées. Les premières habillent 
les secondes de costumes de cérémonie et leur 
font des offrandes, c’est-à-dire leur présentent 
un magnifique goûter qu'elles (les fillettes) 
mangeront avec leurs invités. La fête des 
garçons, en mai, s’accompagne de lancers de 
cerfs-volants géants, de représentations de 
marionnettes et de guignols. À la maison, on 
organise une exposition des poupées des gar- 
çons, soldats du moyen âge et chevaliers 
(les samouraï) en armes et armures. Plus tard, 
les poupées passeront au second plan et on 
leur préférera des jeux comme le volant, qui 








se joue, en équipes, avec des raquettes plates 
en bois. 

Les petits Coréens sont fort heureux quand 
il neige, car ils ont une technique spéciale à 
appliquer pour la confection de leurs bons- 
hommes de neige. Ils les font creux, de sorte 
que l’un d’eux peut se glisser à l’intérieur du 
personnage. Ainsi caché, il répond aux ques- 
tions qu’on lui pose... ou interpelle les pas- 
sants qui ne lui demandent rien. Les fillettes 
préfèrent sauter à la corde ou se balancer en 
sautant, debout aux deux extrémités d’une 
planche, 

Dans l’Inde, les jeux exigent beaucoup de 
participants sans qu’il soit nécessaire d’utili- 
ser beaucoup de matériel, ce qui convient 
parfaitement bien à un pays où les familles 
sont nombreuses et généralement pauvres. 
On organise des parties ressemblant assez aux 
jeux bien connus de cache-cache ou de colin- 
maillart, ou simplement des concours de 
montée à l’arbre. C’est à qui décrochera le 
plus de mangues, un fruit succulent, mais 
dont les enfants s’aperçoivent bien vite à leurs 
dépens qu’il ne faut pas abuser. Dans cer- 
taines parties de l’Inde, il est de tradition de 
ne pas donner de jouets aux garçons, 
mais seulement aux filles. 





UN SI JOLI PETIT 


(Suite de la page 19.) 


Jui. 


trique que son oncle lui a offerte, 


Il comprend, soudain. Vite, très vite, il enveloppe la boîte, soigneusement 
cependant. Il ne faudrait pas qu’on remarque ce premier déballage. 

Là, c’est fait. De nouveau, le paquet est sur l’armoire. 

Vite, encore plus vite, le train de l’oncle sous le bras, il dévale l’escalier.… 
quatre à quatre. Pourvu que sa maman ne revienne pas maintenant. 

Il passe en trombe devant la loge de la concierge, qui écarquille, en vain, 


ses yeux ronds. 
: Dehors, il est un peu -désemparé. Où aller ? 


Petit Pierre réfléchit. Un égout ? C’est dommage, et on risque de le voir. 
La Seine ? Oui, peut-être. Son colis lui brûle les bras. 

De toute façon, il faut se dépêcher. Il court, maintenant. 

En chemin, Pierre réfléchit. « Un si beau jouet. Et il y a tant d’enfants 
malheureux, » Justement, il pense à André, le petit garçon le plus pauvre 
de la classe, qui certainement n’aura jamais un train aussi beau. 

Pierre court à perdre haleine, et il est tout essoufflé lorsqu'il arrive chez son 


camarade. 


« Tiens, c’est pour toi. J’en ai un autre encore plus beau. Je ne savais 


que faire de celui-ci. » 


André reste figé par la stupeur, son paquet entre les mains, mais Pierre 


est déjà loin. 
Par chance, sa maman n’est pas encore arrivée. 


+ 
plongé dans ses leçons de géographie. 


sage? » 
+ 


Le matin de Noël, Pierre, en recevant le cadeau de sa maman, lui dit en 
l’embrassant bien fort : 


« Je n'ai jamais vu un aussi 


joli petit train, » 
Et ül le pensait vraiment. : 


FIN 


U peut-elle être allée ? » se demande Pierre, qui a tellement hâte 
. de partager sa joie avec sa maman. Inquiet, il regarde autour de | 


Évidemment, il ne voit pas sa mère, mais aperçoit au-dessus du | 
buffet un drôle de papier bleu. Il s’apprête à défaire son paquet, mais ce | 
papier l’intrigue : « Qu’est-ce que cela peut-il bien être ?» 

: Pierre prend une chaise qu’il escalade, pour satisfaire sa curiosité. 

Une boîte enveloppée de papier bleu ne le renseigne guère. « Je ne devrais 
pas », pense-t-il, tout en défaisant hâtivement le papier. 

Le jeune garçon est obligé de s’asseoir, son cœur bat. Il est inutile de 
fermer les yeux, ce n’est pas un rêve. La petite locomotive et dix Wagon- 
nets — qu’il connaît bien pour les avoir si souvent admirés dans la fameuse | 
vitrine — s’étalent sur le papier bleu, devant lui. Ce petit train paraît 
d’autant plus modeste que Pierre a encore dans les yeux la splendeur élec- 


Tonsque Me Dupont revient, elle trouve son petit garçon sagement 


« Bonjour, mon chéri. J’ai été obligée de rester deux heures de plus 
chez Mne Denis. Elle avait un dîner, ce soir. J’ai dû l'aider. Tu as été 


férents pays d’Asie 
sont très habiles au 
polo, bien que ce 
sport soit des plus 
| difficiles. Juchés sur 
| des poneys, les Hun- 
zas du Pakistan sep- 


Les jeunes de dif- 
TRAIN... 
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VOILA 





Jus un 





autre bout du monde ? 







‘parfois en pleine mer. 


pu fais serons 
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ÉCRIRE SUR LE BEAU PAPIER DES CAHIERS 
CLAIREFONTAINE EST VRAIMENT UN PLAISIR 
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tentrional s’exercent dès leur tendre enfance 
à tirer de l’arc. 

Dans le reste du Pakistan, le jeu favori des 
garçons est le gulli-danda, dans lequel un des 
joueurs, à l’aide d’un grand bâton, fait sauter 
de terre un bâton plus petit, que ses parte- 
naires s'efforcent d’attrapper au vol. Plus 
calmes, les filles préfèrent la marelle. En 
Birmanie, le jeu national est le hockey ou 
chinlon, mais on n’y dédaigne pas, non plus 
qu’au Siam, la boxe à main nue, tandis que 
les plus petits font des courses, en sautant à 
la manière des grenouilles. 


EAUCOUP des jeux déjà nommés, toupies, 
cerfs-volants, marelles, ainsi que les 
| spectacles de marionnettes, se retrou- 
\ vent dans les îles de l’Indonésie, où ce- 
pendant les enfants ont une prédilection pour 
les petits bateaux, qu’ils font manœuvrer 


Plus près de chez nous, en Turquie, les 
enfants organisent des combats de catch, 
alors que ceux de Syrie jouent à la course sur 
un pied et ceux de Palestine au khuurak, ou 
jeu de cache-cache par équipes. Plus loin 
encore, aux Philippines, c’est le palo-sebo qui 
est en honneur. Les concurrents essaient 
d’atteindre le sommet d’un mât de cocagne, 
soigneusement huilé. de telle sorte qu’il est 
à peu près impossible avant de nombreuses 
tentatives de décrocher le sac plein de pièces 
d’argent attaché au sommet du mât. 

Sans connaître encore le train électrique et 
la poupée-qui-parle, les enfants du bout du 
monde continuent à s’amuser.. 


Janine REIGNER. 























Vous voulez savoir pourquoi ? | 
et vous avez raison... 


: Son papier est super satiné d'un poids 
de 80 grammes au m°. 
il résiste parfaitement au gommage. 
Blancheur parfaite et filigrane CLAIRE- 
FONTAINE. 

Finesse et régularité des grises. 
Couverture glacée qui ne se salit pas 


et façonnage qui lui donne une excel- 
lente tenue. 


LATREFONTAINE 


Vélomoteur BIMA-LUXE PEUGEOT 


Alors en achetant vos cahiers CLAIRE- 
FONTAINE n'oubliez pas de réclamer 
la feuille de participation au Concours. 


Si votre papetier ne peut vous en fournir 
demandez-la directement à CLAIREFON- 
TAINE, 138, Quai de Jemmapes, PARIS 10°. 
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(SUITE DE LA PAGE 383.) 






ONC'PICSOU, VOUS ÊTES GÉNÉREUX HUM! TOUTE L'ANNÉE, MON AR 
VOUS AIMEZ VOTRE PROCHAIN, | GE SOIR-L ME TIENT COMPAGNIE MAIS EN 
ONC P Que | | VOUS AIMEZ FAIRE LE BIEN, L'ONCLE Picsou | VEILLE DE NOËL, IL M'EST INDIE - 
QU'L RETIRE FAITES LIBÉRER EST TOUT SEUL FÉRENT CE SOIR, JE VOUDRAIS QUE 
SA PLAINTE ? ONC'DONALD ! QUELQU'UN, N'IMPORTE QUI, VIENNE 
ME SOUHAITER UN BON NOËL ! 
A Em eenes 2 Re T7 


Toi! PARLE-MOI … SOUHAITE 
À UN VIEILLARD SOLITAIRE 
UN JOYEUX NOËL ! 


TOTESFETEPETETE 


& 
Æ 


PODPEPESFES ETES E EEE ARTE 


PERSONNE NE VEUT 
ME SOUHAITER UN 
BON NOËL ! 


UN NOËL SANS L'ONC’ 


MA SEULE CONSOLATION EST DE SAVOIR 
QUE PHELINS DONALD APEST gas 


: PAUVRES PETITS OR 
SONT HEUREUX CE SOIR ! MAIS C'EST 


Gi SEULEMENT NOUS IL NE POURRAIT 
DA Gee du [( EN: 
RÉOMPIE À ON N SA PLAINTE ! 

Picsou ELLE 





N US_ALLONS PROMETTRE À 7 DANS UNE TRENTAINE D'ANNÉES 
ORC'PICSOU DE LE REMBOURSER! À | ICI, NOUS SERONS QUITTES ! 


RAISON DE 


À 
TRENTE FRANCS, 
PAR SEMAINE ! 


MAIS J'Y PENSE ! L'AR- 
ENT DE NOTRE SEMAL 





REGARDEZ QUE FONT TOUS CES ENFAN , SIEUR Picsou! 
DEVANT LA PORTE DE L'ONC'PICSOU % PQ EUR PICSOU ! 


7 MONSIEUR \e 
_ Picsou! 
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LE LIVREUR NOUS A DIT QUE C'ÉTAIT È SNIFEE- MERCI, MES ENFANTS, MERCI! | | .L'AN PROCHAIN, JE VEILLERAI VE 
VOUS QUI NOUS OFFRIEZ CES CADEAUX : j | ù \ 
VOUS UI NOUS OFFRIEZ CES CADEA Vous RENDEZ ON PAUVRE VEILLARD CE QUE L'ON VOUS DONNE } 


LE MEILLEUR HOMME DU MONDE! 








VENEZ,MES ENFANTS ! JE VEUX QUE VOUS a N'Y PENSEZ PLUS, LES ENFANTS ! J! 
RÉCHAUFFIEZ MA VIEILLE MAISON ET QUE OUS SOMMES SUS HEUREUX QUE TOUT CEX SOIT ARniVé ! 
j VOUS M'AIDIEZ À PILLER PROCURÉ LE 
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LE GARDE- MANGER ! } Re PR MEILLEUR NOËL 
LA DETTE DONS dire 
DONALD AVEC NOS 
CONOMIES L 


Cieu! C'EST vrai! NOUS AURONS TOUT | BiEnTôr... 57. { OH, MES 
os ADR) 
1 : AVEZ-VOUS RÉUSSI 
DIATEMENT 1 AAA AMADOUER l'ONCLE 
PICSOU * me 


| QUAND ILS SONT VEN il) JE ME DEMANDE S'IL AU FOND, PEUT-ÊTRE Q/ 
À POUR LES JOUETS 2 | PLEURE DE JOIE OU PARCE REGRETTE-T-IL SON 
… LTRANSFORME ! o A N M QU'IL À DÉPENSÉ SON AD ARGENT... 


"| 


ICSOu, | | CHAQUE ANNÉE LA VILLE {VOICI UN DIPLÔME D'HONNEUR 
D, MonsEur Rest | | 2)! RÉCOMPENSE LE CITOYEN Qui A VOTRE ACTION EN FAMEUR De Le 
MU LE PREMIER PRIX! | É AAeaUrE Le GESTE | ENFANTS DÉSHÉRITES ! 


IL PARAÎT ENCORE MAINTENANT, JE Ÿ7 Ou 
PLUS HEUREUX QUE SUIS SÛR QUE CE 
TOUT À L'HEURE } / OUIJE NE ES LARMES] 

x | à 


LE RÉCONNAIS | 
Ty LES | Don DE JOIE 
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IBLIOTHÈQUE 


VERTE 


NOUVEAUTÉS : 





Amédée ACHARD : Les Coups d’Épée 
de M. de la Guerche. 
La Fiancée de M. de la Guerche. 
Léonce BOURLIAGUET La Villa 
* des Grillons. 
Victor CANNING : Le Secret de la 
Panthère. 


Allen Roy EVANS : Le long Voyage 
des Rennes. 


Jean FEUGA : Le Rajah des Mers. 


Louis GARNERAY : Aventures et 
Combats. 


Ernest HEMINGWAY : Le vieil 
Homme et la Mer. 


Victor HUGO : Les Souris de 


la Mer. 


Général Sir John HUNT : Victoire 
sur l’Everest. 

Pierre LOTI : Ramuntcho. 

Edison MARSHALL : LeSorcierblanc. 

Marie-Antoinette de MIOLLIS : 
La Rescapée des Kerguelen. 

Joseph PEYRÉ : Sahara. 

Caroline QUINE : Alice détective.— 
Alice au Bal masqué. 

Colonel ROZANOFF : Pilote d’essai. 

Robert Louis STEVENSON : La Flèche 
noire. 

Georges G.-TOUDOUZE : 
Cinq Jeunes Filles à Venise. — 
La Filleule de Merlin. 

Henry WINTERFELD : L’Affaire 
Caïius. 


et plus de 250 titres. 
Chaque volume #7 cm, illustré, cartonné, fers dorés, sous couvre- “livre en “ coeurs 250. » » 
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Bibliothèque 


Chers amis lecteurs du Journal de Mickey 





N’'OUBLIEZ PAS 
LE GRAND CONCOURS 


Verte 


qui vous est ouvert jusqu’au 31 Janvier 1956. 
Vous pouvez y gagner l’un des 2.000 PRIX 
d'une valeur globale de 5.000.000 de frs, 


dont un 1° Prix de 


000.000 de frs 


Pour y participer facilement : 
faites-vous offrir pour Noël ou pour les Étrennes, 
les 5 volumes donnant lieu au concours 
|. Sahara, par J. PEYRÉ 
. Le Vieil Homme et la Mer, p'E. HEMINGWAY 
. Alice détective, par C. QUINE 
. Pilote d’essai, par le Colonel ROZANOFF 
. Cing jeunes filles à Venise, p°G.G.-TOUDOUZE 


Demandez tous les renseignements et le bulletin de participation 
à votre libraire. 
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74 Ou! QU'ELLE 


EST ( 
RAVISSANTE 













J A1 PENSÉ QUE NOUS Ù | IR <= “4 . 
FOURRIONS LOPPRIER , CERTAINE 


J'ESPÈRE QU'ELLE N'AURA PAS À MENT PAS ! 
FROID DANS LA CUISINE Pa 


.… ÊT FIDÈLE, LE VIEUX 

ROBE CHIEN DE CHASSE Qui 
ere À PERDU SON FLARR } 
FE DEPUIS LONGTEMPS. 








MAIS PENDANT CE TEMPS, DANS UN AUTRE QUAR- 2e | OÙ ES-TU PASSÉ, 
TIER DE LA VILLE, L'EMPLOYÉ DE LA FOURRIÈRE SE NA D MISÉRABLE ? 
DONNE BEAUCOUP DE MAL POUR CAPTURER UN GAIL- 

LARD QUE L'ON NOMME VAGABONL... = 


ne 
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